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PANTH■ON· 

13, rue Victor-Cousin 
ODE. 15, D4 

Permanent de 14 h à 24 .h 

Courts métrages 
interdits 

aux moins· de 18 ans 

• Gérard PIRES : L'art 
de la Turlute. S.W.B. La 
fête des mères (d'après 
François Cavanna). 

• Jean-Paul PHILIPPE : 
l'Oniromane. 

• Jean-Pierre LAJOUR­
NADE : Libre de ne pas 
l'être. 

• François REICHEN-
BACH et Chris MAKER : 
La sixième face du Penta­
gone. 

• Lucien CLERGUE 
Méditerranéenne. 

Répression 

L'œil de Marcellin était dans la Z.U.P. 
- De notre correspondant à Nancy 

La chronique de la répres­
sion ne cesse de s'enrichir il 
existe aujourd 'hui dans toute 
la France et non plus seulement 
aux abords des facultés ou ly­
cées, mais dans les •boites•, 
dans les quartiers des villes 
industrielles où s'entassent les 
travailleurs, des hommes de 
main, polici_ers de tout crin, 
• indics•, •flics• et C.R.S. pa­
rés à toute éventualité, 

Ces fidèles serviteurs de 
l'Etat, qu'ils travaillent en grou­
pe ou en ordre dispersé, pro­
gressent en conscience profes­
sionnelle, jusqu'à n'en plus pou­
voir. 

Moins prompts d'ordinaire à 
démasquer les délinquants de 
droit commun et même les pro­
fessionnels du délit, ils savent 
aujourd'hui récolter le gauchis­
te, le militant révolutionnaire, 
avec d'autant plus de zèle que 
celui-ci vend, par exemple, • La 
Cause du Peuple • . L'arresta­
tion devient un pur réflexe, un 
automatisme comme en té­
moigne la mésaventure de Ni­
cole Spinasse, professeur au 
lycée de Fameck, petite cité 
industrielle de Moselle, pas 
loin de chez de Wendel. 

Le vendredi 12 juin en effet, 
dans l'après-midi, deux mili­
tants dont Nicole Spinasse dis­
tribuaient le journal • La Cause 
du Peuple • dans la ZUP de 
Fameck, Sachant ce- qu'il leur 
en coûterait d'être surpris dans 
la rue, Ils préférèrent la dis­
crétion du porte-à-porte. Le pa­
ri était dangereux , certes puls­
qu' on peut faire une mauvai ­
se rencontre même . au seuil 

Ouvert aux étudiants et 
lycéens militants ou sympa­
thisants du parti ; du 31 août 
au 9 septembre : à Egletons 
(Corrèze), 

Thème : les luttes étu­
diantes ; la politique univer­
sitaire de la bourgeoisie ; 
trotskysme et maoïsme ; le 
P.C.F. et sa stratégie ; cri­
tique de la politique de dé­
mocratisation ; stratégie du 
P.S.U. et luttes universitai­
res ; mouvement étudiant et 
mouvement ouvrier ; problè-

d'un appartement. Mais d'habi- tout scrupule, il arrête les deux 
tude passées ,tes . heures dè . · militants qui ne faisaient que 
service, les policiers se sen- dénoncer la vérité. 
tent moins d'obligations. Les Nicole Spinasse est aujour-

h t I C R S N d'hui emprisonnée à Paris, et temps c angen : e . . . ... 
habitant de la ZUP, dans le pri- les habitants de la ZUP ne sa-
vé un locataire comme un au- vent rien de l'affaire. La police 
tre, parmi tant de travailleurs, sait agir discrètement. 

qui ne sont pas forcément sa­
tisfaits ni de leurs conditions 
de travail ni de leurs conditions 
de logement, ce tranquille ci­
toyen donc, eut .vite fait de re­
trouver l'esprit du bâton : sans 
perdre un instant, économisant 

mes de l'action de masse ; 
pratique des luttes. 

Formation politique (en 
groupes) : économie marxis­
te et débat sur quelques li­
vres essentiels de Lénine, 
Rosa Luxemburg, etc. (l'Etat 
et la Révolution, lutte con­
tre l'impérial isme, le réfor­
misme, etc.). 

Activités de détente. 
Prix : 220 F (tout compris), 
Renseignements et ins-

criptions : Stage étudiant, 
81, rue Mademoiselle, Pa­
ris-150. 

L'arre·station de cette ensei­
gnante qui compte sans doute 
beaucoup d'élèves dans le quar­
tier, ne manquera pas de sus­
citer une vive émotion, entrai­
nant aussi la colère des travail­
leurs exploités par de Wendel 

Stage 

La Fédération des Alpes­
M'aritimes organise du sa­
medi 1" au dimanche 9 août, 
un stage régional de for­
mation de cadres à Mouans-

. Sartoux. Le stage est desti­
né essentiellement à tirer 
des applications pratiques 
pour l'action et la propagan­
de de quelques problèmes 
fondamentaux, Aussi seront 
abordés : 

• L'e mécanisme de l'ex­
ploi.tation capitaliste et ses 
formes actuelles. . 

A détacher et envoyer • Les classes sociales 
dans la France de 1970, _ Nom : 

Prénom ,; , : : ~::: :: :::::: .: : : : : : : : : : : : : : : : : : : : : ·:: : :: :: ·. 
Adresse : ' ..... . . . .... . .. . . . . .. . _ ............. . ..... . 
Etudiants - lycéens (1) 
Demande des renseignements, s'inscrit (1) 
pour le stage d'.Egletons du 31 août au 9 septembre. 

(1) Rayez les mentions Inutiles. 

· • L'évolution de l'Union 
Soviétique (et celle des 
P.C). 

• Le rôle et la construc­
tion du Parti Révolutionnai­
re . . 

et dont elle défendait la eau-,. 
se. 

Espagnols, Italiens et Fran-
çais de cette région sauront 
qu'ils ne sont pas à l'abri de 
la répression dès lors qu'ils 
combattent les intérêts des pa­
trons et du gouvernem~n,\, dès 

lors qu'ils refusent l'exploitas 
tion, 

Ensemble et soutenus par le 
Parti Socialiste Unifié ils exi­
geront fa libération de Nicole 
Spinasse arrêtée dans des con­
clitions révoltantes, D 

' • L'intervention stratégi-
que du Parti. 

Inscriptions : Les inscrip­
tions doivent parvenir avant 
le 15 juillet chez : Fédéra­
tion P.S.U. des Alpes-Mari­
times, 15, av. du Maréchal­
Joffre, 06 - Nice, téléph, : 
87-79-24 (mentionner stage 
régional cadres). 

• Vient de paraitre : 

Compte rendu des Assi­
ses Nationales du P.S.U. sur 
l'enseignement. 

A demander à T.S., 54, 
Bd Garibaldi, Paris-158• 

Le numéro : 3 F (à par­
tir de 10 : 2 F). 

~ . A LOUER fin juillet et 
aout, appartement 4 pièces, 
Boulogne-sur-Mer écrire à 
T.S. ' 



éditorial 

Le choix 
Jean-Marie Vincent 

Depuis les élections présidentielles de 
juin 1969, la vie politique française parais­
sait simple et stable. On avait d'un côté une 
majorité conservatrice qui se croyait assu­
rée de durer, de l'autre côté une opposition 
incertaine représentée essentiellement par 
un parti sociali ste travaillé sourdement par 
le centrisme et un parli communiste tou­
jou1·s imposant, mais enlisé dans le marais 
de l 'unité de la gauche. Il y avait bien eu 
quelques petites dissonnances, les grève·s­
bouchon, et « sauvages» de l'automne, les 
manifestations de commerçants, les décla­
ra ti ons de Georges Ségu y sur la possibilité 
d ' un septennat écourté, l'élection de Michel 
Rocard dans les Yvelines, mais après l'échec 
de la grève de l'E.D.F. en décembre et la 
!'ignature des quelques contrats de progrès 
le régime pensait avoir fait rentrer les cho­
ses dans l'ordre. 

Au printemps 1970 il crut même le temps 
venu de casser la conteslalion des commer­
çants e t des étudiants. Une série d'attentats 
venus à point . et pratiqués par des gens 
comme l 'U.D.R. Sch énard i à Besançon fu. 
rent mis sur le dos du C.I.D.-Unati ou des 
mao'istes de la « Gauche prolétarienne ». 
Tl s'agi ssait de c1·éer le·s conditions d'un 
mouvement d'opinion contre le « gauchis­
me» en présentant Loule perspective révo-
1 u tionnaire ou toute affirmation révolution­
naire comme obligatoirement liée à des dé­
sordres anarchiques, dépourvus de sens 
pour les masses. L'opération fut une réus­
site p sychologique grâce en particulier aux 
campagnes anti-gauchistes du P.C.F. et dans 
une mesure beaucoup moinch-e, grâce aux 
erreurs tactiques des « gauchistes » eux­
mêmcs. Le gouvernement crul la ·situation 
si bien assainie pou1· lui qu'il mit au point 
sa loi anti-casseurs contre l'ensemble du 
mouvement ouvrier. Pour compléter ce ver­
rouillage il offrit à tous les éléments oppor­
tunistes du centre el du parti socialiste des 
promesses alléchantes pour les prochaines 
élections municipales. 

Malgn; celle réussite apparente, cet édi­
fice est aujourJ'hui lé~ardé par les contre­
coups de la lutte des classes. La rt'organisa­
tion capitaliste de l't'co 110111ie sous le coup 
de fou et de la co ncul'l"ence internationale 
contraint à la lut.te des iiccleurs populaires 
de plus en plus nombreux el prolonge ainsi 
l'ébranlement de mai-juin 1968. De ce fait, 
il n'esl pas impossible que l'automne pro­
cliain soit marqué par une nouvelle pous• 
sée de grèves et. le mécontentement des pay­
sans ou cles commerçants peut de nouveau 

du P.S.U. 
arriver au point d'ébullition. C'est dire que 
si la désorientation politique du mouvement 
ouvrier joue to_ujours en faveur du régime, 
il n'est pas immunisé contre des surprises 
désagréables. De ce point de vue ce qui 
s'est passé à Nancy est extrêmement signi­
ficatif, même si le débouché du méconten­
tement est pour le moment réactionnaire 
(Jean-Jacques Servan-Schreiber). 

C'est dans ce contexte, à la fois confus 
el riche de possibilités que le P.S.U. doit 
insérer son action. Il a d'abord à mener 
une lutte résolue contre toutes les résurgen­
ces du réformisme technocratique qui en­
tend enfermer les poussées populaires Jans 
le cadre du régime capitaliste. Parmi ceux 
qui nous suivent beaucoup sont effective­
ment tentés par cette voie (voir de nouveau 
Nancy) parce qu'ils croient trouver là des 
·solutions immédiates et concrètes à leurs 
difficultés. Pour les détacher de telles illu­
sions, il est nécessaire de les intégrer peu 
à peu dans des luttes réelles (contrôle ou­
vrier, mobili sation contre les différents as­
pects du mode de vie imposé par le capi­
talisme) qui par leurs objectifs et par les 
moyens employés rendent plus concrète la 
perspective révolutionnaire. Ce n'est pas, 
il faut bien le vofr, l 'œnvre d'un jour, mais 
une tâche difficile et longue qu'il faut pour­
su ivre avec acharnement. Elle nécessite en 
outre que le P.S.U. poursuivre de façon ac­
célérée sa propre transformation : notre 
parti a déjà derrière lui par mal d'expé­
riences, mais il est clair qu'il a encore à 
progresser clans la pratique des actions de 
masse el qu'il doit apprendre non pas à 
« octroyer » le 'SOcialisme aux travailleurs 
mais à le faire découvrir comme le mouve­
ment autonome des explôités et des oppn­
més vers leur propre émancipation. 

Il est nécessaire en même temps d'uni­
fi er les forces révolutionnaires, parce que la 
division des « gauchi'stes », les tendances 
centrifuges qui les parcourent, sont autant 
de handicaps qui empêchent l'apparition 
d'un pôle révolutionnaire crédible dans no­
tre pays. Nous pouvons faire aux groupes 
d'extrême-gauche beaucoup de critiques, 
nous pouvons rei;reller qu'ils se fourvoient 
souvent dans des impasses, mais ils repré­
sentent aussi un capital militant irremp]a­
çable pour le renouvellement du mouve­
ment ouvier. C'est pourquoi notre conseil 
national a indiqué que cette unification 
avait une importance décisive, qu'il fallait 
la pousser en avant en créant ;apiclement 
les conditions favorables ;1 sa réalisation. 

Il ne s'agit pas dans ce domaine de croire 
au miracle de la fusion d'appareils et de 
micro-appareils en cherchant la ba·se mini• 
mum d'accord et en oubliant · de régler les 
problèmes essentiels. C'est pourquoi aux 
yeux de notre parti la politique d'unifica­
tion et de regroupement est aussi un com­
bat, une offensive pour la clarification, 
clarification qui doit porter sur quelques 
thèmes clés comme, par exemple, celui du 
dépa·ssement des méthodes ou conceptions. 
de la lutte politique qui éloignent de la 
grande masse de la classe ouvrière. Dans 
cet esprit le P.S.U. se déclare prêt à s'inté­
grer dans une formation plus large, ce qui 
veut dire qu'il est prêt à subordonner son 
intérêt étroit de parti à l'intérêt plus géné­
ral du mouvement révolutionnaire, mais 
cela ne peut avoir de ·sens que si la nou­
velle organisation permet de faire un bond 
en avant au mouvement ouvrier et que si 
elle attire à, elle de nombreux militants au­
jourd'hui inorganisés. 

Une telle orientation se heurte, bien sûr, 
à un obstacle important : celui de l'influen­
ce prépondérante d'un P.C.F: néo-réformis­
te sur le mouvement ouvrier. Mais cet obs­
tacle n'est pas de ceux qu'on lève par 
l 'invective ou par la ·seule critique idéolo­
gique. Il faut apprendre à jouer sur la con­
tradiction profonde qui traverse ce parti, 
la contradiction entre sa stratégie réformis­
te, (résultat de décennies d'acquiescement 
aux conceptions soviétiques) et les aspira­
tion révolutionnaires toujours vivantes chez 
beaucoup de communistes. Dans ce but il 
est indispensable que le P.S.U. et les révo­
lutionnaires pratiquent en direction du 
P.C.F. une politique de front unique (ac­
tions communes, discussions:, mais aussi 
critique i1 chaque pas). Ce n'est . pas une 
politique simple, ni facile à appliquer com­
me l'ont démontré les épisodes autour de 
la loi anti-casseurs. On risque effectivement 
de tomber dans le piège du suivisme, mais 
y renoncer serait abandonner pour long­
temps l'espoir de voir craquer le monoli­
thisme stalinien et les masse·s communistes 
se dégeler. 

T els sont les trois aspects in<lissociables 
de la politique qu'a décidée le Conseil na­
tional de notre parti pour faire de nou­
veaux pas en avant. Nos forces, aussi limi­
tées soient-elles encore {malgré la progres­
sion de notre influence dans la période ré­
cente) pe:rrnettent de l'entreprendre ; il 
s'agit de la mener au succès. D 
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A.D.N.P. 

Jean Verger 

Le Conseil National de l'U.D.R. 
à Versailles s'est terminé 24 heu­
res avant l'annonce des résultats 
du deuxième tour de Nancy. Ga­
geons - que l'annonce de l'écrase­
ment du candidat gaulliste aurait 
encore amplifié la triste mine des 
délégués gaullistes. 

Quelques jours avant cette réu­
nion, David Rousset, dans les co­
lonnes du Monde, dans un style 
pesant et après une analyse luci­
de des contradictions internes du 
gaullisme, concluait sur le thème-: 
la poursuite du conservatisme en 
matière économique et sociale 
conduit la France, â un nouveau 
mai 68 .. 

La parution de cet article était 
significative, dans · un journal com­
me Le Monde qui sait ' toujours 
s'orienter dans le sens du vent. 
Le même journal titrait son 
numéro de samedi sur les assises 
de !'U.D.R., de la manière suivan­
te : • L'U.D.R. a critiqué sans mé­
nagements l'action de M . Jacques 
Chaban-Delmas et de son gouver­
nement. • Un vent de fronde, une 
véritable tramontane, soufflait sur 
les chers compagnons et leurs al­
liés centristes. 

Un an après le départ du père, 
les orphelins du gaullisme com­
mencent à s'entredéchirer .. Le 

· bouc émissaire favori fut le gou­
vernement et son Premier minis­
tre, lequel ne manqua pas de faire 
le faux pas d'un discours jugé exé­
crable par· tous les commentateurs. 
Dame, il n'est pas toujours possi­
ble de parler de la nouvelle socié­
té et de susciter les enthousias­
mes délirants I Le remplacement 
de Chaban-Delmas (comme os à 
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pQlitique intérieure 
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t de l'U.D.R. 
ronger pour les militants gaullis­
tes) est donc à l'ordre du jour. 
Mais cela ne suffira pas. L:a ba­
taille qui s'amorce à l'intérieur de 
la clique gaulliste a des causes 
profondes qui tiennent dans la for­
mule suivante : y a-t-il vraiment 
place pour un gaullisme sans de 
Gaulle ? 

Pas de gaullisme 
sans De Gaulle 

On doit tout de même se souve­
nir de l'analyse du gaullisme com­
me bonapartisme d'un type parti­
culier : la bourgeoisie française 
avait confié son destin immédiat à 
un homme capable d'agir comme 
• arbitre » et chargé de régler un 
certain nombre de problèmes dits 
insolubles, dont en premier lieu la 
question algérienne. Cet homme a 
été chassé, son instrument, la cli­
que de l'U.D.R. est toujours là, 
mais le seul ciment qui la lie, à 
savoir le goût du pouvoir, n'est pas 
suffisant pour la faire apparaitre 
comme une force susceptible de 
régler les difficiles problèmes qui 
se posent à la bourgeoisie fran­
çaise, tout en bénéficiant comme 
par le passé d'une partie des suf­
frages populaires. 

On s'est souvenu à Versailles, 
de la manière dont avait éclaté le 
R.P.F. en 1952. Bien sûr, à I' épo­
que, les Debré et consorts n'étaient 
·pas au pouvoir. Les forces centri­
fuges qui se manifestent aujour­
d'hui seront plus lentes à se con­
crétiser par des ruptures, des re­
classements. Mais les conditions 
dans lesquelles l'opération Servan-

Schreiber a réussi à Nancy, mon­
tre à souhait dans quels sens s'ef­
fectueront ces reclassements : elle 
traduit à sa manière les divisions 
de la bourgeoisie française dont 
les secteurs les plus « modernes • 
ont hâte de se débarrasser de cer­
tains carcans, de certaines structu­
res vétustes qui les empêchent de 
se développer aussi vite et ·aussi 
bien qu'ils le désirent. 

Comme beaucoup d'électeurs 
qui au second tour du suffrage, 
volent au secours de la victoire, 
on. verra, dans les prochaines se­
maines, de nombreux notables 
gaullistes rallier le nouveau camp 
des technocrates • réformateurs ,. 

Un terrain miné 

Car le terrain de !'U.D.R. est mi­
né. C'est ce qui apparait clairement 
à Versailles : dans ce genre d'as­
sises où toutes les oppositions 
sont d'ordinaire feutrées, enrobées 
de formules dissolvantes et de bon 
ton, les oppositions doivent se lire 
entr.e ies :lignes. Cette fois, · la 
coupe a débordé et s'est même 
largement renversée sur le tapis. 

Les clivagés se sont faits sur le 
problème de • l'ouverture ,. : les 
gaullistes orthodoxes ont mis en 
garde contre les _tendances au néo­
radicalisme que comportait l'al­
liance avec tel ou tel centriste. 

Ils se sont faits aussi sur la ma­
nière peu cavalière dont les chers 
compagnons et notamment les par­
lementaires de l'U.D.R. étaient te­
nus en tutelle par le gouverne­
ment et son chef. Enfin, les récrimi­
nations ont fusé de toutes parts, 
sur tous les thèmes : régionalisa-

tion et décentralisation, pas de po­
litique sociale « dynamique " · On 
a entendu aussi des discours hu­
moristiques involontaires comme 
celui d'un dénommé Calmon : 
« Comment voulez-vous que le 
monde ouvrier nous fasse confian­
ce si nous ne faisons pas le pre­
mier pas,· si le patronat ne fait pas 
le premier pas ? " 

Tout se passe en fait comme un 
grand règlement de comptes. 

Le verbe, souvent acide, a cou­
lé à flots : rien d'immédiat n'a été 
publiquement décidé, mais on peut 
penser que dans le secret des pe­
tits comités, on a préparé la pro­
chaine relève gouvernementale. 

Le thème de la • grande bataille 
des municipales ,. qui avait été lan­
cé il y a trois mois, a fait long feu. 
C'est qu'en effet l'élection de Nan­
cy, et ses prolongements, boulever­
sait tous les plans préétablis : 

11 n'y a eu en effet pour les gaul­
listes que deux solutions aussi 
mauvaises pour eux. 

• Accepter le néo-radicalisme 
à l'intérieur du • camp ,. gaullis­
te (c'est-à-dire accepter la divi­
sion interne et les risques qu'elle 
c?mporte sur le plan électoral 
d une part et de l'immobilisme 
d'autre part) ; 
, . • S_errer les rangs, rétrécir 

1 ~ventail gaulliste (avec le rétré­
cr~sement électoral que cela im­
plique) et laisser se développer à 
l'extérieur du mouvement gaulliste 
le phénomène Servan-Schreiber 
néo-radical. 

C~tt~. alternative a un goût amer. 
Apres I ivresse du pouvoir, l'U.D.A. 
a le vin triste. 0 



Des travaux de la commission des résolutions, 
sont sortis quatre textes. Le premier, présenté par 
Jacques Kergoat, a recueilli 26 mandats (4,2 %). Le 
deuxième, soumis à l'approbation du Conseil National 
par Emmanuel Terray et Journat, a. obtenu 95 mandats 
(1 6,7 %). Le troisième défendu devant le Conseil 
par Philippe Simon, Manuel Bridier et Marc Heurgon, 
a totalisé 116 mandats (20,5 %). Enfin la résolution 
majoritaire - que nous reproduisons ci-après - a 
été présentée au Conseil par Jean-Marie Vincent, 
Robert Cha puis, Robert Dubreuil et Serge Mallet. 
Elle a re l ueilli 326 mandats (58,60 %). 
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Résolution 

Depuis Mai 68, ln combati­
vité de ouvriers e t des pay• 
sans n'a cessé rie se manifes­
ter. Les couches sociales qui 
constituaient le principal sou­
tien 1111 régime capitalis te eu­
t rcnt en conflit ouve rt avec le 
systèm e politique. Le régime 
s'avè re incapable de maîtriser 
les prnb]èm cs sociaux posés 
par la concentration de plus 
en plus accentuée <les moyens 
de production. 

Mais l'incertitude politique 
qui pèse sur la classe ouvrière 
et ses aUiés favorise l'épar­
pillement et le cloisonnement 
des luttes et alimente les cou­
rants réformistes et corpora­
tistes qui découragent ]'ini-
1 iativc des masses. 

Helic r é troitement les htt­
tcs qui se r1éveloppcnt sur les 
différents te rrains clc la lutte 
de classes, organiser l e com­
bat conl rc le pouvoir d'Etat 
rle 1a bourgeoisie, créer les 
conditions d 'une prise 1lu 
pouvoir pur Jcs travai1lcurs, 
prépare r une transition vers 
le socialisme en assilrant .l'hé­
gé monie politique et sociale 
rlcs forces ouvriércs, tels sont 
les impératifs essentiels du 
combat socialiste. Ils impli­
quent l 'existence dans notre 
pays ,l'tufC puissante force ré­
volutionnaire. 

générale 

En construisant un parti 
révolutionnaire, les travail­
leurs se donneront l'instru­
ment qui leur permettra de 
s'affinner en tant que force 
politique collective et de pré­
senter une ahcrnative non 
seulement à l'après-gaullisme 
en crise, mais au régime capi­
taliste e t à son Etat, et d'em­
pêcher ainsi une autre alter­
native capitalis te. 

La construction d'un tel 
parti étroitement lié aux mas­
ses est donc pour le P.S.U. 
l'exigence prioritaire. 

La première condition cal 
d'inscrire le P.S.U. lui-même 
dans le combat des 11nasses. 
Cc cl11;>ix fon1lamental a été 
assuré rlans les fuite en 
Mai 1968, inscrit rlans l'orien­
tation du parti par ]es thè­
ses du Congrès de Dijon, 
confirmé et précisé par le 
Conseil national de- novembre 
1969. 

TI importe aujourd'hui de 
définir snr ]es principaux ter­
rains de lutte, et pnrticuliè­
rcmcnt sur Je terrain priori­
taire des entreprise-a, ]a stra­
tégie ré volutionnaire capa­
ble de tlonner aux ]nues ile 
rnasRc le 1léhouché politique 
qu'elles rc11uièm11t. En im­
posant le contrôle ouvrier, en 
organisant ln résis tan<·c contre 

la pression capitaliste sur le 
cadre de vie, en donnant aux 
forces paysannes des moyens 
de lutte contre l'organisation 
cnpitaliste du monde agrico­
le, en développant les luttes 
scolaires, universitaires et 
culturelles contre Je poids de 
l'idéologie bourgeoise et l:in­
téf,•1:ation au système capita­
liste, le P.S.U. s'inscrit de fa. 
çon déterminante dans le 
combat révolutionnaire. 

De cc fait, le P.S.U. se 
trouve placé devant des res• 
ponsabilités nouvelles par 
rapport à l'ensemble des mi­
litants révolutionnaires, orga­
nisés ou non, qu'ils se 1déter­
minent 1luns uuc action poli­
tique ou syndicale. Il se rloit 
aussi de dHinir ]es conditions 
propres à assurer la victoire 
du courant 1·évolutionnairc 
sur les courants réformistes, 
qu'ils soient animés par le 
P.C.F. ou par des forces .lu 
t y p c SOt!ial-clémocrate. Le 
parti doit éviter toute initia­
tive t1ui amènerait à coufou­
rlrc Ja force révolutionnaire 
111:1.'il s'agit d e ·c réer avec une 
avant-garrlc id{·ologiquc en­
fcr1111•c dans son langage et 
ses pratique;; t111r <lt·s terrnins 
partic11licr11 tch1 ,,uc l'Univer­
sité. Muit1 il suit uu11si que le 
pro1,:ra111111c r1,volutionnuire, 
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c'est-à-dire l'ensemble des ob­
jectifs et des moyens qui dé­
bouchent sur la conquête du 
pouvoir, n'est pas encore de­
venu un élément essentiel de 
~ri pratique des masses. 

Le P .S.U. ne prétend pas 
· trouver la solution tout seul. ~ 
Il ne $'agit pas .. d 'octroyer le :'J' 
socialisme à la classe ouvriè- :.: -~ 
re ou de lui fournir des r.e• üi 

cettes toutes faites ; les tra­
vailleurs doivent se convain­
cre par leur propre expérien• 
ce que les objectifs fonda­
mentaux de l'époque présente 
- lutte pour le contrôle ou­
vrier el contre les conditions 
de vie imposées par le capi­
talisme hors les lieux de tra­
vail - conduisent à mettre en 
question tout le système éco• 
nomique el politique. 

La construction d'un parti 
révolutionnaire i m p 1 i q u e 
donc, non seulement le ras­
semblement du maximu1D1 de 
m i l i l a n t s révolutionnaires 
ll}ais aussi le développement 
<l'un mouvement d~ mas.se 
en vue de gagner le plus 
grand nombre d'ouvriers aux 
perspectives révolutionnaires. 

C'est pourquoi le P.S.U. 
doit chercher sans faux­
fuyants le regroupement des 
forces révolutionnaires telles 
qu'elles existent aujourd'hui 
( militants communistes oppo• 
sitionnels, militants syndiqués 
ou inorganisés et groupes ré­
volutionnaires) . Il affirme 
qu' il est prêt à s'intégrer dans 
une organisation plus large et 
plus apte à répondre aux exi­
gences de la situation. Ce re­
groupement est nécessaire 
pour mellre fin aux divisions 
qu'utiJisc le pouvoir, et pour 
permettre l'action des cou­
ches sociales <l 'origine intel-

lectuelle avec la grande mas­
se des travailleurs. Le P .S.U. 
ne met pas comme condition 
à son insertion dans ce re­
groupement l'acceptation de 
tous les courants et groupes 
auxquels il s'adresse. 

Mais toute fusion à laquel­
le le P.S.U. se prêterait n'au­
rait de sens que si elle mar­
quait un pas en avant effec­
tif dans l'action révolution­
naire des mass"è•s. Il est clair 
en effet que beaucoup de 
g r o u p es révolutionnaires 
n'ont pas encore abandonné 
les comportem ents sectaire~ 
qui les ont marqués dès l eurs 
origines. Ils surestiment trop 
souvent la portée et l'effica• 
cité de leurs mots d'ordre et 
t endent à ne voir dans les or-
ganisations de masse ouvriè­
res et paysannes, que des obs­
tacles sur la voie de la mo­
bilisation populaire. Les pra­
tiques qui en découlent ten­
dent inévitablement à les 
isoler et à limiter l eur in­
fluence à des couches bien 
particulières ( étudiants, quel­
ques secteurs jeunes de la 
classe ouvrière) , socialement 
marginales. Pour toutes ces 
raisons, les prat iques unitaires 
et la recherche du regroupe­
m en t avec eux présuppose 
une critique sans complaisan­
ce rle leurs erreur<!. 

A l'issue du débat sur le contrôle ouvrier, le Con­
sei l nation-al a adopté à l'unanimité la résolution sur 
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le contrôle ouvrier telle que l'avait préparée la confé-
1
, 

rence nationale des sections et groupes d'entreprises 
(cf. T.S. N° 457). Le Conseil a par ailleurs précisé '· 
les rapports entre contrôle ouvrier et syndicats dans 
une résolution qu'on trouvera ci-après, adoptée à 
l'unanimité moins trois abstentions. 

El ie Kagan 

L'étape actuelle de la cons­
truction du parti révolution­
naire passe par trois initiati­
ves simultanées : 
• Proposition de discussion 
avec tous les groupes révo­
lutionnaires, y compris les op• 
posants communistes, sur les 
problèmes de la construction 
du parti révolutionnaire en 
posant les critères principaux 
qui permettent de mesurer 
les possibilités d'avancement 
du regroupement : 

- la nature et la composi­
tion sociale du parti à cons­
truire, son rôle et sa straté­
gie, 

- la conception du rap­
port entre ]~parti et les mas• 
ses, l'analyse 45u rôle actuel 
des mouvements de masse 
(syndicats notamment) et le 
choix d'une politique de 
front 'Unique à l'égard du 
Parti communiste, 

- les formes actuelles de 
l a violence . révolutionnaire 
de masse, 

- l 'application de l'hérita­
ge de la révolution d'Octo­
bre, 

- les problèmes de l' inter­
nationalisme. 

Ces discussions, nournes 
par l'analyse des pratiques 
communes, permettront de 
vérifier avec quels groupes 
sont réunies les conditions 

Dans la période ~ctucUc, 
l'efficacité de l'ac tion du Par­
ti révolutionnaire nécessite 
sans aucun doute J'inwrvcn­
tion d'organisations cle masse. 

Certes, nous devons ê tre 
conscients des ri sques de dé­
viations économistcl:i cl bu­
reaucratiques propres aux 
Connes actuelles ,le l'action 
synrlicalc. 

Mail! sm: cette base, nous 
devons préciser les implica­
tions du mot d'or,lrc de con­
trôle ouvrier au niveau de la 
pratique cl de l'organisa tion 
symlicales. 

l) La forme symlicale n'est 
pas par cllc-111ê111c dépassé,~. 
Dans la période aC'tucll,•, les 
:-yndicats représentent tou­
jours une forme irremplaça­
hle d'organisation et de coor­
dination des lutte,i correspon­
dant au premier niveau 1111 
prise <le conscience d1·s mas­
i-cs ouvrières. 

politi_ques d'une fusion orga• 
nique. 
• Adoption et mise en pra• 
tique d'une politique de front 
unique avec le P.C.F. Cet~e 
politique implique à la fois 
des discussions à la base et 
au sommet avec lui sur les 
conditions générales de la 
lutte défensive et offensive 
face au gouvernement et au 
patronat et des initiatives uni­
taires eu vue d'actions déter­
minées. C'est à travers une 
telle politique qu'apparaîtra 
aux yeux des militants du 
P.C.F. et des masses influen­
cées par lui l'imp_asse que re• 
présente la politique immo­
biliste pratiquée par la di­
rection du P.C.F. el les solu­
tions réformistes qu'il préco­
nise, politique qui ne répond 
pas aux aspirations d'une par­
tie grandissante de la classe 
ouvrière aux changements et 
aux virtualités révolutionnai­
res qu'elles impliquent. Cette 
politique permettra égale­
,ment de montrer l'erreur po­
litique grave qu'est son refus 
de défendre les militants r é­
volutionnaires face à la ré­
press ion. 
0 Accentuation de notre 
propre transfor mation, tant 
en ce qui concerne l'enraci­
nement social du par ti qne 
ses pratiques organisation-
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ne Iles par des discussions in­
ternes sur les formes et la na­
ture du parti révolutionnaire 
et surtout par l'application 
effective des éléments de no­
tre stratégie sm· le contrôle 
ouvrier et la lutte anticapita­
liste dauo le cadre de vie. 
C'est à partir de cette appli­
cation que pou.rra ~tre assu­
rée la liaison du parti et des 
m i lit a uts révolutionnaires 
inorganisés politiquement et 
avant tout les militants syndi­
calistes. L e recrutement réa­
lisé dans ce cadre et les pra­
tiques unitaires communes 
qui s'y dégageront empêche­
ront la nouvelle formation de 
présenter un caractère trop 
intellectue l e t non populaire. 

Ces troi ,., initiatives, menées 
simultanément, permettront 
de regrouper les militants 
r évolutionnaires s o u c i eux 
d'affronter le régime et l'Etat 
capitalistr. avec de!' chances 
de succès. 0 

• oie ouvrier 
2) De nouvelles formes de 

luttes, plus dures dans lem-s 
objectifs et plus dbmocra I i­
ques clans leur mode de con­
duite, tendcut :, se dévelop­
per clans certai ns sectenrs (d. 
~acq). De teUes acl ious pri·­
f 1gurent le conte nu concret. 
dn mot d'ordre de contrôle 
ouvrie r. 

3) Mnis nous ne pouvons 
donner pour objeclif ;, l'in­
tc rvcution !111 P arti tians leR 
entreprises de se lléveloppc r 
c~ntrc les. organisai ions syu­
dic_nle~ ex1~1n_ntes, avei· pour 
ohJecti( 8\' 0lll" la 1·onstr11ctinn 
d' une o-rganiim tion ouvriPre 
de type nouveau, a,-8 urant la 

fusion i111111édiatc· de l 'ai·tio, 
1• • 1 

po 1t1qne 111 de l'ac- 11· 011 ·y 
• " Il• 

~l1cnlf'. Un tt•I choix, uppliqo,·· 
a la 1~hu11c actuelle, ne petit 
condui re qu'i, isoler les 111ili­
ta~ts rtwolutionnuirm, et ù 
l~1sser le i·cmtrôle dr,s lullrn:1 
n ·cllc;; aux fon•Ps rHonni11Lc~. 

4) C'est pourquoi le dé­
b o uché politique tles luttes 
revendicatives ne pourra être 
trouvé que si l e Parti se don• 
ne deux objectifs complémen· 
taircs dans les entreprises (à 
m ctlre en œ uvrc il partir dcd 
situations l'Ol'ler«'•h'~ 1 

• le renforcement i;ystéma• 
tique de l'organisation poli· 
ti11ue sur les lieux rie proclur• 
tiou (groupes et sections d'en• 
trcprises) avec Je soutien or• 
ganit1é d,~s sectioni- locales ; 

• la pri•sence ma<1siv€' et 
o ffensive tics militants révo• 
lutionnain·:-< au t1cin ,les or• 
gél11 isation.- clc mai,:WR CXÎdtan• 
te-,, y impoi;unt par une pra• 
tique exig,·:mtt1 111• la dénio• 
cr a li11 ouvrière l a11sf'mblfri< 
du perso11nel) 11· tlurrÎ&llC· 
mertt d e.- l'ormc•s t·t clct1 objcl'• 
til ,. d e lutte qu'impliqur· le 
mot <.l'ordre de ru11trôlP <Ill• 

vri1•r. 



Répression 
Le pouvoir accroit sans 

cess~ sa violence . répressive. 
Apres avoir pendant des mois 
fait la chasse aux vendeurs 
de journaux, fiché les mili­
t?nts, iqterdit les manifesta­
tions, poursuivi les distrihu­
~eurs , de. tracts, il frappe au­
Jou rd hu1 sans retenue, viole 
s~s propres lois, en fabrique 
d autr~s sur mesure, emplit 
les prisons, calomnie le mou• 
vement révolutionnaire de 
toute la force cle sa propa• 
gaude, suscite des bandes fas­
cistes et met en place un dis­
positif de répression policière 
et judiciaire sans précédent.. 

La liste de ses exactions est 
impressionnante : les saisies 
de journaux, l es condamna• 
lions à de lourdes peines de 
prison de J eau-Pierre Le Dan• 
tee et de Michel Le Bris, cel­
l es d 'étudiants accusés d'avoir 
seulement écrit sur les murs 
leur opinion, l es sanctions 
univer sitaires et judiciaires 
contre lycéen ~, étudiants et 
professeurs host.iles au régi­
m e, e t e n 1iarticulier celles 
qui v iennent de frapper Lévy­
Lebl ond ou Gilbert Mury, les 
exp ulsions d'étrangers, la ré­
pression p a tronale, ]'arresta­
t ion d'Alain Geismar venant 
après l a scandaleuse dissolu­
tion de « La Gauche Prolé­
tarienne », l'arrcstat ion sélec­
tive des vendeurs de « La 
Cause du peuple » constituent 
autant de coups p <:Jrtés à des 
mil itants dont l e P.S.U. s'af­
fir me, face à la répression qui 
l es fra ppe, totalem ent soli­
daire. 

TI faudrait ê tre stupide 
pour ne pas comprendre que 
l es co ups ai11si portés par l'ad­
ve rsa ire conl rc certa ins frap• 
pcnt en réalité l 'ensemble du 
mouvem ent révolutionnaire et 
cher ch ent à ]'aucinrlrc quand 
il est encore en ordre dispc r­
s«~- Nos divergences profon­
des ne <loivcnt e n aucune fa. 
çon ê tre exploitées pat· l'en­
nemi face auque l il est né­
cessaire «le se défendre cn­
somble . La politique répres­
sive ,lu pouvoiJ· 11c p eut 'être 
brisée que par u ne riposte 
<le masse. JI esl nécessaire 
aujourd'hui de montrer la 
nature de la répression e t la 
stratégie clans laque1le elle . 
s'insè re e t qui vise <l 'une part 
ù détourner l'allcntion <le Ja 
c1asse ouvi·iè re du front prin­
c ipal des ]nues, e t d'autre 
part, ;1 se forger des an11cs 
c11 prévision des gran<ls com· 
bats qui vi.c1111ent. 

C'est pour ce lle rai tion que 
le P.S.U. apporte son soutien 
sans réserve au « Secours 
Hougc » qui vie nt d'ê tre <'réé. 
Par delà les divisions ,les 
groupes et cles organisations 
révolutionnaires qui le sou• 
tiennent., le « Secours Rouge» 
doit faire appel à l'ensemble 

On trouvera ci-après la résofution sur le cadre de 
vie, rapportée par Jàcques Pietri, et adoptée à l'unani­
mité moins 17 abstentions. Le Conseil a par ailleurs 
adopté une résolution sur les élections municipales 
que nous publierons la semaine prochaine. 

son oppression vis-à-vis des 
travailleurs en leur imposant 
un cadre de vie et un mo­
dèle culturel basés sur le pro• 
fit et l'exploitation. Les tra• 
vailleurs sont de plus en plus 
écartelés entre leur domicile 
et leur lieu de travail, disper­
sés clans des banlieues-d01·­
toirs où tout est fait pour em­
pêcher une vie collective de 
se développer. Les travail­
leurs sont ·victimes d'une sé­
grégation Jes rejetant de plus 
en plus loin du centre des 
villes, les réduisant à l'état de 
consommateurs passifs sans 
possibilité de contrôle sur 
leurs propres conditions de 
vie. 

L'exploitation capüaliste 
de notre cadre de vie 

Les travailleurs sont exploi­
tés 24 heures sur 24. Le capi­
talisme ne se contente pas 
d'exploiter des travailleurs 
dans le cadre de leur travail, 
dans leur entreprise, il les 
opprime également dans la 
façon dont il les loge, dont il 
les transporte, dont il leur 
dispense des loisirs ; en bref, 
l'alié;'lation et l'exploitation 
capitalistes concernent l'en­
semble rlu cadre de vie quoti­
dien. 

La bourgeoisie a découvcn 
qu'elle pouvait. tirer profit des 
travaille urs par le rnoycn de 
l'habi lat, les transports, des 
équipements. Mais ceci .im­
plique de sa par t la n écessité 
de dé truire la notion de scr• 
vice public, de cherche r la 
rcqtabilisation rnax imuru c l. 
la plus rapide possible rlcs 
capitaux investis. 

L e système développe pour 
sa survie la production de 
nouveaux besoins ; les profits 
qui en sont retirés permettent 
ù la bourgeoisie de reprendre 
d'un côté aux trnvailleurs cc 
qu'elle a été obligée de l eur 
accorder de l 'autre. Ce tte si­
tuation est d'autant plus scan­
daleuse que ces nouvcl1es prn­
ductions sont développées 
alors même que les b esoins 
essentiels d'une partie impor­
tante de 1a population, (immi­
grés, vie illards ... ) 'i1e sont mê­
me pas pris en compte. 

des mililants ouvriers, étu­
diants et paysans, organisés 
ou non, afin de créer un vas­
te .mouvement capable de lut• 
te r juridiquement et politi­
quement contre toutes les for­
mes que prenrl aujourd'hui la 
répression. 

A cet égard les choix opé­
rés par le VJc Plan sont par­
faitement significatifs et illus­
trent l'offensive du capitalis­
me pour supprimer toutes les 
entraves à son libre dévelop­
pement. C'est ainsi que la 
politique actuelle conduit 
d'une part à la recherche de 
la rentabilisation maximum 
des services publics, en ac• 
croissant les pressions sur les 
usagers, d 'autre part à livrer 
aux secteurs privés les activi­
tés les plus rémunératrices, à 
démanteler systématiquement 
les quelques moyens de con· 
trôle dont disposait l'Etat en 
matière d 'aménagement. Cette 
politique conduit à donner la 
p r iorité ù la consommation 
individuelle au dé triment des 
1;quipc111ents collectifs ; elle 
uc p eul que conduire au sous• 
équipement accentué ù là 
.fois, en particulier, des en­
sembles urbains récents et 
des zones rurales. 

La ville produite · par le ca­
pitalisme moderne a pour but 
l'intégration à la soi-disant 
<< nouvelle s~ciété » et la désa• 
grégation de la Iuite de clas­
se. Cette ville résulte du pro• 
cessus de production capita­
liste. Penser qu'il est possible 
«le construire une ville so­
cialiste est illusoire et trom­
peur. Une ville socialiste n'est 
envisageable que si est mis 
en place un .mode de produc­
tion socialiste. En attendant, 
il faut se batre pour avoir des 
vmes meilleures mais sans 
croire qu'il serait possible de 
vivre des rapports sociaux so­
cialistès en régime capitaliste. 

Nécessité du combat 
révolutionnaire 
sur le cadre de vie 

La privatisation de l 'espace 
pour des raisons de profit a 
des conséquences directes sur 
notre cadre de vie. L'espace 
accordé s'amenuise. La ten­
dance à nous cantonner dans 
notre logemerlt s'aggrave. 

u u S'il n'y n pas d'urbanisme 
Hors du lieu dlJrnbitation cl 

1 socialiste, il y a cependant ,Je l'entreprise, nous s01TI1Jncs 
, une façon socialiste d'étudier souvent considérés comme 

l'urbanisme ; c'est de travail­
suspects, les travailleurs ne 

1 1 Ier ù la J>rise de conscience sont pratiquement p us to é-
rés dans la vilJc. des contradictions vécues 

dans la ville capitaliste, pour 
préparer la classe ouvrière 11 
prendre directement en char­
ge ln production de son ca,lre 
de vie. 

Fonclamcntalemcnt:, la stra­
tégie capitaliste actue11c tra• 
<luit la volonté idéologique 
de la bo1u-geoisie cl'intcnsifier 

Les militants, les groupeH, 
les sections, les fédérations du 
P .S.U. devront avec tous ceux 
qui veulent lutter contre l'ar­
bitraire et la r épression, pren• 
cire l'initiative d'un combat 
de masse sur tous les cas de 
répression dont ils auront 

connaissance. C'est pur ces 
ac tions ,à ]a base et leur coor-
11ination progressive que se 
créera vraiment le « Secours 
Rouge ». Le P.S.U. soutiendra 
i1 tous les niveaux les campa­
gnes qui seront lancées sur le 
plan national et luttera dans 

Face à · la stratégie capita• 
liste, le P.S.U. entend répon­
dre et placer son action vis-à­
vis du cadre de vie·sur le seul 
terrain où elle doit se situer : 
celui de la fotte des classes. 
L'aménagement urbain ou ru­
ral n'étant pas autre , chose 
que la traduction, sur le plan 
spatial, des rapports sociaux 
et par conséquent des anta­
gonismes de classe~· notre stra­
tégie doit être conçue sur une 
base de classe. 

Confrontés au problème du 
cadre de vie, les militants du 
Parti doivent se livrer à une 
analyse approfondie. Ils ne 
doivent pas cesser d'appren• 
clre, par une pratique active 
dans les masses, quels so~t 
leurs révolt~s et leurs b_esoins. 

Il est certain que dans ce 
domaine les militantes inter­
vir:nnent de façon privilégiée. 

Ils provoqueront ou renfor­
ceront l'organisation des· mas­
ses au cours d'actions précises 
qui visent à faire aboutir les 
revendications · collectives et 
individuelles et qui condui­
sent inéluctablement à une 
rupture av.cc les règles de la 
bourgeoisie. Les ambiguïtés 
gestionnaires ou participa• 
tionnistes de ··ces conquêtes 
doivent être continuelleincnt 
mises eu évidence. 

. Dans le même temps, les 
sections clu Parti agissant sur 
cc terrain cle luttes se livre­
ront à un travail d'explication 
sur la nature de classe des 
luttes engagées,. profondé­
ment solidaires de celles qui 
sont 1!1lenées selon l'axe du 
contrôle ouvrier, contre un 
adversaire commun. 

Il est clair en effet que seul 
un combat offensif de l'en­
semble des travailleurs peut 
abattre le système d'oppres­
sion qui pèse sur tous les do­
niuines <le la vie sociale. D 

l'unité contre la volonté du 
pouvoir de détruire le cou­
rant révolutionnaire, conscient 
qu'un échec ù sa polilique de 
répression sera un élément 
capital pour les succès des 
luttes ù venir de tout.es les 
couches ex1lloitéeH. D 
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• Par suite d'une regret­
table erreur matérielle, la 
numérotation · de nos 
• dossiers économiques • 
s'est trouvée décalée. Le 
dossier E 5, paru dans 
notre n° 459, était en réa­
lité le dossier E 7. Nous 
tenons à en informer les 
lecteurs qui c lassent notre 
documentation et à nous 
excuser suprè9 d'eux. 

T.S. 

La crise de la 
recherche scientifique 
Anne-Marie Lefranc 

Ainsi que « T.S. ,. l'avait annoncé 
dans son numéro du 14 mal 1970, 
des camarades travaillant dans le 
secteur de la recherche scientifique 
se sont réunis à Paris les 23 et 24 
mai dernier pour tenter d'analyser · 
la crise que traverse la recherche 
et de donner un sens politique aux 
actions entreprises en ordre dis­
p~rsé dans les organismes les plus 
touchés. 

Le C.N.R.S., le C.N.R.A., le 
C .E.A., l'enseignement supérieur 
étaient le plus fortement représen­
tés, mais aussi le C.N.E.X.O., le 
Muséum, l'I.F.P., l'E.O.F. En revan­
che, il n'y avait personne de l'infor­
matique, ni des entreprises privées 
(laboratoires, bureaux d'études), 
alors que près de la moitié des 
chercheurs travaillent pour des fir­
mes privées ; personne non plus 
de la recherche militaire, qui cons­
titue pourtant l'élément le plus im­
portant de la recherche publique. 

L'examen de chacune des bran­
ches représentées a fait apparaitre 
l'existence de problèmes com­
muns : 

o Absence de liaisons entre tra­
vailleurs de la recherche, favorisée 
par la multiplièation, depuis 1956, 
d'instituts spécialisés (I.R.I.A., 
C.N:E.S., C.N.E.X.O., etc.) qui ont , 
des statuts, des programmes, des 
évolutions et des problèmes diffé­
rents. Sauf dans quelques cas 
(grève de solidarité de l'I.F.P. lors 
des,grèves du C.E.A., en novembre 
1869), cet éparpillement a empêché 
d'adopter des attitudes communes 
ou d'entreprendre des actions con­
certées ; 

OJ Absence de liaisons avec les 
travailleurs de la recherche des 
pays étrangers ; 

• Distinction entre techniciens 
et chercheurs, soigneusement en­
tretenue par quelques mandarins 
et par l'action de certaines organi­
sations syndicales (autonomes, 
C.G.C., C.F.T.) ; 

• Difficulté de trouver une for­
me de lutte adaptée au secteur de 
la recherche ; 

• Accroissement de l'emprise 
des intérêts capitalistes sur l'en­
semble de la recherche ; 

e Sauf dans quelques cas, fai­
blesse de l'organisation politiql,Je 
et, parfois, syndicale. 

Au cours de discussions géné­
ra les ou par groupes, les problè­
mes traités se sont orientés v0rs 
trois thèmes principaux : la prolé­
tarisation des travailleurs de la re­
cherche, le rôle de l'impérialisme 
dans son évolution et la nécessité 
d'un contrôle par les travailleurs. 

la prolétarisation des 
travailleurs 
de la recherche 

La recherçhe scientifique a long­
temps constitué une superstructure 
située en marge de la prod~tion 
et exercée de façon artisanale ; 
pourtant elle est intimement liée 
à l'évolution du mode dè produc­
tion : dans une économie de mar­
ché parfaitement concurrentielle, 
c'est l'innovation qui fait apparaître 
de nouvelles entreprises, ouvre de 
nouveaux marchés, crée de nou­
velles rentes ·et assure -l'expansion 
de l'économie. 

C'est aux alentours de la Se­
conde Guerre mondiale que les 
structures de la recherche se sont 
modifiées sous l'influence des 
transformations de l'économie capi­
taliste et sous la pression d'idéolo­
gies du capitalisme d'Etat (1936-
1945) : c'est alors que l'on voit 
apparaitre des organismes tels que 
le C.N.R.S. ou le C .E.A. qui per­
mettent une. recherche relativement 
autonome par rapport aux intérêts 
privés. 

Depuis une dizaine d'années, les 
entreprises privées se sont concen­
trées et développées assez con­
sidérablement pour que les plus 
puissantes soient en mesure d'ap­
pliquer une stratégie à long terme 
en influant éventuellement sur les 
débouchés plutôt qu'en modifiant 
leur production. Lorsqu'une firme 
peut contrôler un marché, il est 
plus commode et plus rentable pour 
elle d'orienter la demande (par la 
publicité, par exemple) pour ame­
ner le consommateur à acheter ce 
~u'.~lle f~brique, que de s'adapter 
a I evolut1on de la _consommation et 
de mettre au point les techniques 
qui permettraient de faire face à 
de nouveaux besoins. Ces entre­
or_ises ne peuvent tolérer que cer­
taines recherches échappent à leur 
~ontrôle et risquent ainsi de faire 
echec à leur stratégie. 

. Dans un pays comme la France, 
ou un secteur artisa.nal coexiste 
avec des formes de capitalisme 
avancé, on trouve encore deux ty­
pes de recherche : l'un sous le 
contrôle de l'Etat, l'autre dominé 
par les entreprises privées ; mait., 
de plus en plus, ces dernières s'ef­
forcent de contrôler les travaux deb 
organismes publics (contrats, déve­
loppem_ent de la recherche appli­
quée, liens de plus en plus étroits 
entre recherche et déveioppement 
morcellement des travaux, dont le~ 
chercheurs ne connaissent pas tou­
jours la finalité et qui sont parfois 

destinés à résoudre les problèmes 
de firmes privées sans que les tra. 
vailleurs puissent même le soup­
çonner. 

L'importance relative des crédits 
et des effectifs de la recherche fon­
damentale diminue au profit de la 
recherche appliquée, les structures 
se modifient pour subordonner les 
orientations du secteur public aux 
exigences des entreprises (créa­
tion d'un ministère du Développe­
ment industriel et scientifique), des 
techniques originales se multiplient 
pour mettre le potentiel de la re­
cherche au service de l'industrie. 

Cette intégration au secteur de 
production, jointe au morcellement 
du travail, aboutit à une prolétari­
sation des chercheurs. Il faut ajou­
ter que si les travaux sont effectués 
dans des laboratoires de l'Etat, la 
paupérisation de la fonction publi­
que permet une surexploitation des 
travailleurs : les chercheurs sont 
en général beaucoup moins payés 
dans le secteur public que dans le 
secteur privé, et il en coûte beau­
coup moins à une firme de faire 
une même étude par un orga­
nisme public que de la réaliser 
dans ses propres laboratoires. 

Le rôle de l 'impérialisme 
dans l'évolution de 
la recherche 

C'est surtout dans les pays étran­
gers (Etats-Unis, mais aussi Alle­
magne et Japon) que se sont dé­
veloppés d'énormes entreprises 
do!1_t la stratégie exige qu'elles con­
qu1erent de nouveaux débouchés 
mais surtout qu'elles contrôlent 
l'évolution des recherches. 

Dans un passé assez récent le 
contrôle s'est opéré surtout pa~ le 
" P.ompage des cerveaux ,. (brain 
dr~in), mais d 'autres formes appa­
ra_issent, il n'est plus nécessaire de 
deplacer physiquement les cher­
cheurs si l'on peut s'assurer que 
les décisions concernant leur tra­
v~ux, et surtout l'utilisation qui sera 
faite de leurs études restent entre 
les mains des dirigea~ts de la firme. 

C'est ainsi que des laboratoires 
~u des centres d'études peuvent 
etre im_plantés en Europe par des 
entreprises américaines qui pren­
nent une participation financière 
dans les entreprises dont ils dé· 
pe~?~nt (Bull, Westinghouse et tes 
Ac,enes de Charleroi, etc.). D'au• 
tres mécanismes sont concevables 
et utilisés : des contrats de recher­
ches peuvent être passés (en parti­
culier avec des laboratoires du sec-
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teur public, puisque cela coûte 
moins cher) : ce la permet tout 
aussi bien de contrôler l'activité des 
chercheurs, et l' on s'achemine vers 
une répartition internationale du 
travail , où les décisions seraient 
prises aux Etats-Unis, les autres 
pays exécutant sous contrôle . 

La lutte contre cette forme d 'im­
périalisme, particulièrement dange­
reuse et insidieuse, pose un certa1 11 
nombre de problèmes difficiles : il 
est impossible de refuser toute col ­
laboration internationale dans les 
secteurs de pointe. Dans de nom­
breux cas, les investissements des­
tinés à la recherche sont trop im­
portants pour être faits sur u:1 plnn 
national (grands accélérateurs, par 
exemple) ; dans d'autres hypothè­
ses (télévision en couleur, énergie 
nucléaire, exploitation de satellites 
de communication), la mise en œu­
vre des découvertes scientifiques 
exige une infrastructure industrielle 
trop importante pour être à la me­
sure d'un pays comme la France. 

Pourtant, dans l'hypothèse où le 
passage au socialisme se ferait en 
France, alors que les autres pé'tys 
resteraient de type capitaliste, on 
ne peut admettre que pour des 
secteurs entiers et décisifs de l'éco­
nomie les décisions restent prises 
par de grands trusts étrangers. 11 

.... 

~ 

/ .,.,,., ....... __ -' 
faudra donc définir une stratégie 
qui permette les collaborations in­
dispensables, tout eri laissant la 
possibilité de reprendre une auto­
nomie complète s i cela devient né­
cessaire. 

Nécessité d'un contrôle 
par les travailleurs 
de la recherche 

Il ne sera possible de lutter con­
tre l'emprise croissante des intérêts 
capitalistes qu'après avoir écarté 
quelques mythes : la neutralité de 
la recherche est une imposture ; 
il est exact que le raisonnement 
scientifique et les instruments 
d'étude n'ont pas de coloration po­
litique; en revanche, rien n'est plus 
lié à l'évolution économique et au 
développement de la lutte des clas­
ses que le choix des secteurs de 
recherche à développer, le choix 
des thèmes d'études et l'utilisation 
des résultats de la recherche. 

L'idée de I' « ilot socialiste » 

est une naïveté qui exerce pour­
tant une influence encore considé­
rable sur de nombreux chercheurs : 
il est impossible de créer à l'inté­
rieur d'une société capitaliste un 
secteur privilégié, à l'écart des lut-
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tes de classes, des compromissions 
avec la production, poursuivant se­
lon des méthodes part iculières des 
travaux n'ayant pas d'implications 
économiques, sociales, politiques. 

Le mythe du savant doit, lui aus­
si, être rejeté : sous prétexte d'une 
compétence qui se réfugie derrière 
un langage inaccessible au pm­
fane, se perpétue une division des 
travailleurs de la recherche en 
chercheurs et techniciens (qui 
constitue non pas une division tech­
nique du travail, mais une division 
sociale, liée à la lutte des classes) 
et l'isolement du secteur de la re­
cherche par rapport aux autres ac­
tivités. 

Seule la revendication du con­
trôle peut constituer un axe de lutte 
valable : il faut d'abord savoir qui 
décide, ce qui conduira à recher­
cher quels sont les détenteurs réels 
du pouvoir en examinant quels inté­
rêts privés orientent les travaux 
des différents secteurs, à essayer 
d'organiser les luttes sur le plan 
international chaque fois que le 
centre réel de décision se trouvera 
à l'étranger. 

Il faut ensuite lier les revendica­
tions et les luttes à celles du sec­
teur de production : il n'existe pra­
tiquement pas de recherches qui 

L/ ~ 
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n'aient des liens plus ou moins 
étroits avec la production, et les 
luttes ne peuvent être menées 
qu'en commun. 

Il faut, enfin, définir les formes 
et les possibilités du contrôle dans 
un secteur où il prend nécessaire­
ment un caractère particulier. 

A l'issue de cette réunion, il a 
été décidé : 

- Qu'un compte rendu serait 
établi et difft•sé auprès des cama­
rades intéressés ; 

- Qu'un • collectif des travail­
leurs de la recherche " serait créé. 
Dès à présent, tous ceux qui veu­
lent participer aux travaux de ce 
groupe peuvent écrire à • Collec­
tif recherche ", 81, rue Mademoi­
selle, qui leur fera parvenir la do­
cumentation déjà rassemblée sur 
ce sujet. 11 faudrait, en particulier, 
pouvoir prendre contact avec les 
camarades des secteurs qui n'ont 

· pas encore été touchés (informati­
que, secteur privé, recherches mi­
litaires); 

- Le • collectif ,; devra pour­
suivre les travaux amorcés les 23 
et 24 mai, proposer des actions pré­
cises en cas de nécessité, et pré­
parer, pour la rentrée, une nouvelle 
réunion. D 
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Un ·ministre 
■ 

qui 
Guignol concurrence 

De notre correspondant à Lannion 

M. Galley, ministre des P.T.T., a 
inauguré le 16 juin le nouveau cen­
tral téléphonique : Lannion Ill. 

Les sections syndicales C.G.T., 
C.F.D.T., C.G.T.-F.O. et F.N.T. 
avaient préalablement envoyé une 
lettre au ministre pour expliquer 
les revendications du personnel 
sur les zones d'indemnité de rési­
dence. 

Le jour de l'inauguration, 450 
agents du C.N.E.T. se rassem­
blaient et brandissaient des pan­
cartes pour protester. Le ministre 
des P.T.T. s'est alors senti obligé 
de venir dialoguer. Voilà ce que 
fut · ce dialogue, digne du théâtre 
de guignol : 

Le ministre « Approchez, ap-
prochez ... J'ai lu votre tract et je 
ne suis pas d'accord . Vous dites 
que rien n'a été fai t et ce n'est 
pas vrai : je me suis moi-même 
ocèupé sérieusement de cette af­
faire et un premier pas a été fait •. 
(Protes~ation ·du personnel). • Mais 
si, vous êtes passés à 2,5 %-,. 

Un représentant de l'intersyndi­
cale veut mettre les choses au 
clair : " Nous sommes actuelle­
ment dans !a zone 6 et nous pas­
serons dans la zone 5, au 1" oc­
tobre• . 

" Mais non, dit le minl?tre, vous 
êtes passés à 2,5 %- C'est bien 
ce que vous m'avez dit Monsiéur 
le Préfet? • L'interpellé émet quel­
ques bruits embarrassés, et le mi­
nistre enchaine en promettant que, 
lorsqu'il reviendra, en septembre, 
quelque chose. sera fa it. 

Cette nouvelle démonstrat ion 
était-elle nécessaire ? En tout cas 
il est maintenant évident pour les 
travailleurs du C.N.E.T que le gou­
vernement se moque d'eux. M . 
Galley, qui • était au courant • , qui 
: avait promis de s'en occuper • 
ne savait même pas dans quelle 
zone est située la région de Lan­
nion. Le préfet -n'en savait pas da­
vantage. Et le comble : le ministre 
a parlé d'une zone de 2,5 % qui 
n'existe pas 1 

Dans l'après-midi les organisa­
tions syndicales rencontraient le 
min istre. Avant de prêter le f lanc 
à tout nouveau • dialogue ,. , elles 
rendaient compte de l'indignation 
du personnel : « Le personnel a 
été choqué par le peu de sérieux 
des réponses faites par vous­
même ce matin, alors que les or­
ganisations s y n d i c a I e s vous 
avaient une première fois exposé 

le problème de l'abattement de zo­
ne sur l'indemnité de résidence de 
Lannion, lors de votre dernière vi­
site à Pleumeur-Bodou et que vous 
saviez par notre lettre que c'était 
le sujet principal dont nous désl-

, rions discuter avec vous. Est-ce 
que le préfet est le seul organe 
de renseignements de votre minis­
tère ? Le personnel par l'intermé­
diaire des organisations syndica­
les exige de votre part un enga­
gement précis sur ce problème. • 

. Rendant compte ensuite de cette 
entrevue, les syndicats ont cons­
taté que rien de concret n'en était 
sorti. Ils ont souligné cependant 
la position de force qu'i ls avaient 
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commencé à acquérir, grâce à · fa 
manifestation du matin. 

A cette· revendication pour l'in­
demnisation des zones de résiden­
ce va bientôt s'ajo_uter un nouveau 
problème. En effet, le C.NE.T., 
comme tous les organes de recher­
che publ ics, est de plus en plus 
ut il isé au bénéfice d'intérêts pri­
vés. Les agents du C.N.E.T. auront 
donc à rester v igilants pour éviter 
que les études rentables (telles 
que « Platon •, premier central en­
t ièrement élect ronique) faites au 
C.N.ET. ne servent à augmentP.r 
scandaleusement I es bénéfices 
d'un groupe monopoliste dé l'in­
dustrie électronique. 0 
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QUEFAIRE QUEFAIRE 
vers une • nouvelle résistance • débat 
entre Manuel Bridier et Serge July 
la résistance française: 
quelques leçons 
entretien avec Charles TIiion 
les révolutlonnalres et l'armée 
entretien avec Pierre Naville 
la lutte armée en Amérique latine 
la politique du bAton, Henri Leclerc 
politique et strat6gle, J.-Marle Vincent 
etc ... 

f~:~:;1u.~:_n:~::~~ 1;:gu~rre de 
~6on Trotsky e 8 

le problème mllltalre de la r6volution 
espagnole 
~ernando Claudln 

textes militaires des dirigeants 
de la Chine Populaire 

Jaurès et l'arm6e nouvelle 
Madeleine Rebertoux 
etc ... 
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L'heure Lip, c'est 
l'exploita & 

Michèle Descolonges 

Les salariés de Lip, à Besançon, 
viennent de tenir une grève d'une 
semaine, avec occupation des lo­
caux. Elle faisait suite à un pro­
cessus d'exploitation auquel les 
travailleurs ont chaque fois ripos­
té. 

Une entreprise qui souffre 
du capitalisme 

C'est Lip - Besançon, c 'est-à­
dire 

• 1.200 travailleurs ; 

• une production de machines­
outils, et de mécanique de préci­
sion; 

• un travail fourni pour l'arme­
ment (fusées) et pour 1.B.M. ; 

• une activité principale : l'hor­
logerie (500.000 montres par an). 

C'est aussi : 

• Fred Lip, le patron, petit sei­
gneur en rupture de ban avec le 
C.N.P.F. et la Chambre de métal­
lurgie du Doubs ; 

• une entreprise en voie de 
coneentration internationale, où 
s'accroit la participation de la fir­
me suisse et allemande Ebauche 
S.A.: 

• une entreprise qui souffre 
du capitalisme, refuse d'en passer 
par ses lois, et accentue son ex­
ploitation des travailleurs. Depuis 
l'automne 69, le resserrement du 
crédit, le plan de stabilisation, pro­
voquent un tassement dans la ven­
te des montres Lip, tassement qui 
n'est pas général au secteur hor­
logerie. 

Lip-Besançon, c'est la riposte 
des travailleurs : 

O Décembre 1969 : La direction 
annonce la mise au chômage, pour 
une durée de trois jours, de deux 
cents horlogers. Les mécaniciens 
et les horlogers se mobilisent alors 
et obligent Lip à payer deux jours 
sur les trois au salaire minimum­
Lip, soit 3,75 F de l'heure. 

O Janv1~r 1970 : La direction 
cherche ?. revenir sur certains 
avantages concédés en Mai 68, en 
particulier une échelle mobile des 
salaires . N ou v e 1 1 e mobil isation 
mnssive et Lip recul e : les avanta­
ges sont conservés. 

o Février 1970 : On annonce 
une réduction d'horaire (de 44 à 
à 40 heu1·es) pour 300 horlogers, 
avec évidemment diminution du sa­
laire. 

Les travailleurs établissent un 
cahier de revendications. Sous 
l'impulsion des délégués syndicaux 
la discussion est instaurée dans 
les ateliers. L'atelier d'horlogerie 
est occupé. L'ensemble de l'usine 
débraye par mesure de solidarité 
et défile. Puis devant l' intransi­
geance de la direction, une grève 
illimitée avec occupation du res­
taurant d'entreprise est déclen­
chée. 

Après discussions dans les grou­
pes toutes les décisions sont pri­
ses en A.G. Les délégués font un 
travail d'animation et de coordina­
tion. Les négociations entrainent 
un compromis très avantageux : 
maintien de salaire en cas de chan­
gement de poste, compensation à 
66 % des heures chômées, appli­
cation de la convention collective 

au 1 •· mars. Après un long débat 
en A.G., le compromis est accepté. 

Au cours de ces luttes, la cohé­
sion et le nombre des travailleurs 
en lutte s'accroit en- même temps 

• que se développe, au travers de 
l'analyse des faits et de la recher­
che collective des moyens d'ac­
tion, la démocratie ouvrière. 

La direct ion, dans les semaines 
suivantes, tente de reprendre de 
l'autorité d'abord par des brima­
des ·et par le déplacement de dé­
légués et militants actifs. Puis, en 
avril, une plainte, contre les 12 dé­
légués ·du personnel, est déposée 
par la direction pour diffamation 
(depuis l'affaire. traine en lon­
gueur). C'est à ce moment que le 
P.C.F. choisit d'intervenir : il con­
damne les propositions et les po­
sitions contenues dans un tract 
commun aux sections C.G.T. et 
C.F.D.T. ; de plus, « il met en gar­
de les travai_lleurs contre toute pro­
vocation gauchiste que pourrait 
servir une telle situation ,. (l'action 
directe par exemple). (Souligné 
dans le tract du P.C.F., Section Be­
sançon Est; il s'agit certainement 
des occupations et manifestations 
décidées par les travailleurs.) 

Les jeunes relancent la 
lutte 

Tout va redémarrer à partir du 
5 juin. Les jeunes de l'atelier de 
mécanique, constatant une réduc­
tion notable de leur paie, vont ré­
clamer des primes fixes, un·e aug­
mentation de 50 centimes sur le 
salaire horaire, un encadrement à 
vocation technique et non répres­
sive. Bientôt tout le secteur Mé­
canique entre en lutte. Devant les 
faux-fuyants et le grand jeu des 
" Je ne suis pas responsable " de 
la direction, le secteur Mécanique 
multiplie les débrayages, organise 
avec les délégués syndicaux et 
les représentants d'atelier, l'infor­
mation et l'extension de la lutte 
à toute l'entreprise. 

Les dernières hésitations dispa­
raissent le 12 lorsque la direction 
déclare caduque le projet de pro­
tocole établi trois jours avant et 

montre; par là, que les cô"nversa­
tions avec les travailleurs avalent 
pour but de faire trainer la situa­
tion en longueur pour provoquer la 
démobilisation et la division. Tou­
te l'usine, sauf les bureaux, est 
maintenant en grève. Le 15, les tra­
vailleurs bloquent la circulation sur 
la route Belfort-Lyon pour expli­
quer leur action. Le 16, ils s'instal­
lent dans les locaux de la direction. 
Le 17, ils occupent presque toute 
l'usine et bloquent l'expédition de 
toutes pièces ou montres hors de 
l'entreprise. Les provocations pa­
tronales sont déjouées sans éner­
vement par les travailleurs prêts à 
une lutte dure. 

le travail a repris le 24. Lr· tota­
lité du personnel va bén,~flcier 
d'une augmentation de salai r:::s de 
5,3 o/o {2,3 o/o au 1 or juin, 2 "/o au 
1 •• août et 1 % au 1" octobr .,) ; la 
garantie d'emploi est accordée au 
personnel au moins Jusqu'à la fin 
du mois d'août, et aucun salaire 
ne sera inférieur à 800 F. 

Toutes les luttes se sont dérou­
lées dans l'unité d'action la plus 
totale entre les deux sections syn­
dicales de l'entreprise. Ce sont les 
travail leurs eux-mêmes qui cnt dé­
terminé les formes de lutte é.ppro­
priées dans des A.G. réell~ment 
démocratiques. Il faut noter J.-.s dif­
férences entre les diverses caté­
gories : 

• Ceux qui sont directement 
dans la production sont au cœur 
et à la pointe de la lutte (n icani­
que, décolletage et rhal •illage 
d'horlogerie) ; 

• Forte participation à lr1 lutte 
des travailleurs du deuxième col­
lège {de l'ordre de 60 %) ; 

• Pour le personnel des bu­
reaux, on peut presque dire que la 
lutte se fa it malgré eux ; · 

• Chez les cadres supérieurs, 
un gros mécontentement existe qui 
ne se traduit pas au niveau d'une 
action ; imprégnés par l'idéologie 
individualiste, ils se placent eux­
mêmes dans la classe dominante. 

L' intervention du 'P.S.U., dans la 
lutte en cours, s'est traduite par 
un travail de popularlsation et de 
soutien matériel aux travailleurs en 
lutte. O 

Correspondance municipale 
- ADELS -

N° 105 - 106 - 107 (numéro triple) 

La 
, . 

reg1on parisienne 
Les Hommes 

Prix 7,50 

Les Institutions 
Les Problèmes 

En vente à la librairie T. S. 
54, bd Garibaldi PARIS-15e 

C.C.P. 58.26.65 
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Suivez le promoteur 
d.es Perve c e a 
Myoso i 
Henri Radenac 

«L'Aide aux Foyers », associa­
tion rattachée à l'Union Nationale 
des Associations Familiales, joli pa­
ravent. derrière lequel s'abrite un 
promoteur « social » pour ·lancer 
en 1958 à Choisy-le-Roi l'opération 
des • Pervenches » . Les prix dé­
fient toute concurrence. 

Trois années plus tard, alors que 
la SCI se fait tirer l'oreille pour 
remettre les titres de propriété, 
l'expertise révèle un trou de 86 mil­
lions d'A.F. et des délits croustil­
lants : 

pas d'Assemblée générale ré­
gulièrement convoquée ; 

e pas de Conseil de survei l­
lance .; 

• pas de commissaires aux 
comptes pour contrôler une 
comptabilité d'aifleurs inexistante ; 

• pas de. dépôt léga 1 _ des fonds 
reçus ; . 

• tromperie sur l'origine de la 
Société qui laissait croire, grâce à 
s-a "couverture », qu'elle était sans 
but lucratif donc désintéressée ; 

• détournement de fonds au 
profit d'organismes divers ... dont la 
Société des Myosotis, autre entre­
prise immobilière où l'on retrouve 
le même promoteur : Mme Gaborit­
Bret (1). 

Que s'est-il passé ? 
L'impétueuse !' promotrice » , su­

jet d'une plainte en correctionnelle, 
en juillet 1961 , due à sa réussite 
aux Pervenches, a eu la possibilité 
de récidiver en lançant une secon­
de opération : « Les Myosotis • à 
Brie-Comte-Robert. 

Comparons les deux réussites : 
l'affaire des Pervenches a conduit 
en 1964 à la mise en adjudication 
de 166 appartements (déjà payés 
par les souscripteurs). Celle des· 
Myosotis est consacrée en 1970 
par la mise en adjudication de 210 
appartements. 

Dans les deux cas, les acqué­
reurs payent des rallonges pour 

2 

éviter l'adjudication, et s'épuisent 
en frais de justice. 

Une différence : aux Myosotis, la 
" promotrice » a retiré ses billes 
rapidement, sans dommages, et les 
procès se poursuivent entre socié­
taires, entrepreneurs, propriétaires 
défaillants, etc. 

Une kyrielle de profiteurs 
La deuxième affaire est devenue 

le vrai panier de crabes. Après que 
le premier gérant eut quitté la so­
dété en tentant de se faire rem­
oourser la plus grosse part de la 
publicité tapageuse dont il avait la 
..;harge, on a vu l'entrepreneur pour­
:;uivi en correctionnelle pour malfa­
yOns. Ce qui n'empêche pas le 
,nême individu d'obtenir la mise en 
adjudication pour non paiement de 
ses factures ! 

Certains appartements, mis en 
vente par les co-sociétaires, pou­
vaient combler le trou de plusieurs 
dizaines de millions d'A.F. Mais -
est-ce le hasard ? - ils se vendent 
mal, ce qui permet à des requins 
de la spéculation d'attendre patiem­
ment le moment opportun pour ra­
cheter à bas prix. 

Le P.S.U. dénonce 
Douze ans après, l'affaire de 

Choisy n'est pas terminée, on par­
le encore de rallonges 1 

Huit ans après, les habitants des 
Myosotis, à Brie-Comte-Robert, 
s'ils ont obtenu des délais de paie­
ment, ne sont pas encore au bout 
de leurs peines. Dans cette der­
nière ville, l'indifférence générale 
laissait le scandale dans l'ombre. 
Nos camarades ont d'abord distri­
bué un tract dénonçant cette exploi­
tation manifeste du cadre de vie. 
De nombreux murs ont été recou­
verts par une affiche spécialement 
dessinée et tirée à cette occasion 
par la section locale. Le scandai~ 
était désormais sur la place publi-

que. Les habitants ont ~écou~ert 
un exemple typique de I_ ex~loita­
tion capitaliste. tle pouvo1_r dete~te 
ce genre de publicité. ~~ s1 la crain­
te d'une agitation pol1t1que accrue 
a contribué à faire suspendre 
l'adjudication, notre action n'aura 
pas été inutile. 

L'exploitation du cadre 
de vie 

Le système capitaliste protège 
les promoteurs,. presque jamais les 
victimes. Un individu peut lancer 
un programme immobilier, sans ri~­
quer ni ses biens, ni son honorabi­
lité, sous le couvert d'une soqiété 
civile immobilière dont les fautes 
et même les délits seront suppor- . 
tés par les acquéreurs. 

Les victimes se ruinent en pro­
cès et démarches infructueuses 
près d'une administration objective­
ment complice. Une justice désuète 
prolonge des procédures intermi­
nables qui font la fortune de tous 
ses auxiliaires. Les élus locaui 
dont l'ambition et les promesses 
électorales passent avant toute ré­
flexion politique sérieuse dénon­
cent rarement les scandales et ja-

IFaUJt-il tuer les 
Bernard Sizaire 

Plusieurs milliers de vieillards 
meurent de faim et de froid chaque 
année dans la région parisienne. Un 
million de vieux vivent en France 
avec 7,30 F par jour. 

Bien que le gros livre (1) que Si­
mone de Beauvoir vient de consa­
crer au problème de la vieillesse 
sacrifie parfois à l'érudition univer­
sitaire, il brosse un douloureux ta­
bleau de la condition des vieillards 
aujourd'hui qui ne peut laisser in­
différent un militant politique. 

" C'est par la manière dont la 
société se conduit avec ses vieil­
lards qu'elle dévoile sans équivo­
que la vérité de ses principes et de 
ses fins. ,. Usés prématurément par 
le travail , rejetés de la vie active 
à cause de l'affaiblissement de · 
leurs forces et de la dégradation de 
leur santé, les vieux so_nt considé­
rés comme un fardeau encombrant 
pour ceux qui ne raisonnent qu'en 
termes de profit et de taux de crois­
sance. Privilégiés et technocrates 
dénoncent sournoisement le poids 
que les « non-actifs » font peser 
sur l'économie du pays (12 % de 
la population française a plus de 
65 ans), et· si la morale ambiante 
ne leur permet plus comme dans 
certa ines sociétés primitives de sa­
crifier les vieillards, ils les con­
damnent, par le biais de retra ites 
misérables, à une vie végétative qui 
accentue le processus naturel de 
dégradatio_n. Dénonçant l'hypocri­
sie qui, sous couvert d'une morale 
humaniste, dissimule une attitude 
barbare à l'égard des vieux, Simo­
ne de Beauvoir peut écrire que 
dans notre économie de profit « on 
ne s'intéresse au matériel humain 
que dans la mesure où il rapporte. 
Ensuite on le jette. ~ C'est ce que 
confi rme amèrement le pension-

mais le système qui en est cause. 
Nous devons, non seulement dé­

noncer les manifestations specta­
culaires du profit capitaliste dans 
notre cadre de vie, ~ais . aussi 
l'aliénation sournoise qui en resulte. 
Les travailleurs qui font tous leurs 
efforts pour trouver un logement 
décent sont grugés par une publi­
cité trompeuse. On leu~ fait miroi­
ter une tranquillité factice, on l_e_s 
pousse à désirer un confort art1f1-
ciel. Tous les moyens sont bons 
pour arriver ? _vendre .. Quand les 
affaires se revelent vereuses, les 
beaux slogans sont oubliés et l'heu­
reux propriétaire s'aperçoit que les 
quatre murs qu'il a payés ne lui 
appartiennent même pas 1 

Il nous faut sans cesse dénon­
cer cette mystification, donc ame­
ner les travailleurs à organiser la 
défense de leur cadre de vie de la 
même faç~m qu'ils s'organisent 
pour résister à l'exploitation pa­
tronale. 

Mettons en échec la politique du 
profit sur le lieu d 'habitation comme 
dans les entreprises 1 0 

(I) Tous ces délits sont précisés dans 
/e rapport des experts Poindre/le et Ar­
naud. 

vieillards ? 

naire · d'un hos'pice de vieillards : 
" quand on n'est plus capable de 
faire un travailleur, on est tout juste 
bon à faire un macchabée. • 

Hélas le vieillard qui ne participe 
plus guère à !'Histoire, n'intéresse 
pas, en dehors des périodes élec­
torales . .Ç'est pourquoi on ne prend 
pas la peine d'étudier ce laissé­
pour-compte que nous serons 
peut-être demain. En dehors même 
de la société qui peut aggraver ou 
adoucir les conditions de la vieil­
lesse, le fait de vieillir, c'est-à-dire 
de quitter progressivement le mon­
de des vivants, est un phénomène 
angoissant qui rend dérisoire la lé­
gende des vieillesses heureuses et 
des vieillards sereins. Alors l'auteur 
de " Une mort très douce • pose 
la question : que devrait être une 
société pour que dans sa vieillesse 
un homme demeure un homme ? 
Laissons-le répondre : • Il faudrait 
que l'homme ait toujours été traité 
en homme ... C'est l'homme tout en­
tier qu'il faut refaire, toutes les re­
lations entre les hommes qu'il faut 
recréer si on veut que la condition 
du vieillard soit acceptable. Un 
homme ne devrait pas aborder la 
fin de sa vie les mains vides et 
solitaire ... S'il n'était pas atomisé 
dès l'enfance, clos et isolé parmi 
d'autres atomes, s'il participait à 
une vie collective, aussi quotidicm­
ne et essentiel que sa propre vie, 
il ne connaitrait jamais l'exil. • 

Utopie ? peut~être, mais sans la­
quelle tout projet politique se dé­
vore lui-même, car c'est bien pour 
changer l'homme que nous voulons 
changer la société. O 

fi) Simono do Beauvoir - La V/eJ//esse • 
Gal/lmord. 



Pour une campagne 
retraite· à 6 ·0 ans 11 

Il 

André Louvel 

Est-ce un sujet tabou ? Même 
~~ plus fort de l'explosion de mai:­
JUln 1968, ce problème n'a été évo­
qué que tout à fait épisoè:liquement, 
par quelques pancartes malhabi­
lement griffonnées dans une cour 
d'usine. Les confédérations syndi­
cales oublient de mettre cette 
question à l'ordre du jour de leurs 
congrès : le rapport présidentiel 
• Perspectives et Stratégie ,. d'An­
dré Jeanson, présenté au 35" Con­
grès de la C.F.D.T., ne contient pas 
une seule fois le mot « retraite ,. . 

Cependant, les problèmes de la 
vieillesse sont de plus en plus 
abordés dans les émissions radio­
télévisées. Des sociologues, des 
médecins, publient dés ouvrages 
sur le « 3e Age " · On interviewe 
des gérontologues, des groupe­
ments se créent et se préoccupent 
des processus du vieillissement, de 
la préparation psychologique à la 
retraite, étudient la diététique du 
vieillard, l'environnement et l'acti­
vité du retraité. 

la liberté de viei llir 

Le « vieux ,, est devenu pour la 
presse, la radio et la télévision, un 
sujet de commisération au même 
titre que le bébé-phoque ou le 
chien abandonné à l'époque des 
vacances. Il est question de clubs 
du 3° Age,. de voyages collectifs 
pour vieill ards ; de ~ distract ions 
planifiées » pour les exclus du 
processus de la production. 

C es préoccupations philanthro­
piques font irrésistiblement penser 
à des mesures de ségrégation et 
aux • réserves ,. créées pour les 
Peaux-Rouges ou les bisons. 

A· aucun ·moment, ce mouvement 
d'intérêt pour la vieillesse ne dé­
bouche sur une perspective de ré­
duction de la durée de l'activité 
salariée. 

Les experts et les économistes 
brandissent des statistiques, cons­
tatent une évolution dém1ographi­
que importante et insistent sur le 
fait que l'abaissement de l'âge de 
la retraite à 60 ans augmenterait 
d 'au moins 20 % les charges de 
l'assurance-vieillesse. Il semble 
que. jusqu'à présent, le mouvement 
socialiste et les organisations syn­
dicales se soient sur ce point lais­
sés neutraliser par ces considéra­
tions. 

Par contre, et il est temps de 
s'en inquiéter, il est vraisemblable 
que les conclusions de la ' géronto­
logie ---: selon lesquelles les pro­
grès de l'hygiène et de la méde­
cine nous permettent maintenant 
une vie active plus longue - vont 
être utilisées pour justifier une pro­
longation éventuelle ·de l'activité 
salariée. · 

On insiste beaucoup sur l'en­
nui qui frappe certains retraités qui 
n'ont pas une activité de compen­
sation. Dans " Socialisme en li­
berté " d'Alfred Sauvy, on ne trou­
ve, au sujet de la retraite, que la 
suggestion, basée sur les différen­
ces de vieilli ssement ou de vigueur 
entre les individus. de laisser aux 
salariés la « liberté ,. de travailler 
au-delà de 65 ans ! 

Mauvais coup pour 
la retraite 

Il y a quelques années déjà, et 
avec les mêmes arguments, une 
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certaine association • pour le pro­
grès social " avait préconisé dans 
un congrès la retraite à 70 ans. 

Or, ce mauvais coup a déjà été 
perpétré une fois par le gouverne­
ment de la Libération. Il a escro­
qué aux salariés la moitié de la 
retraite : en juillet 1930, celle-ci 
était garantie par les Assura.nces 
Sociales à 40 % à 60 ans, après 
30 ans de cotisations. Depuis 1947, 
la Sécurité Soç.iale, au même âge 
et après la même durée de cotisa­
tions, ne garantit plus que 20 % 
du salaire moyen, et les salariés 
sont obligés de travailler 5 ans de 
plus pour avoir le même taux de 
retraite. Et toute une génération de 
travailleurs verse des cotisations 
depuis 40 ans sans espérer toucher 
un centime de plus à 65 ans. 

Cette situation a été rappelée 
avec force, il y a deux ans, par 
les travailleurs mutualistes de plu­
sieurs entreprises du groupe de la 
Compagnie des Compteurs dans 
une " lettre ouverte ,. aux pouvoirs 
publics (1 ). Ils y disaient, entre au­
tres choses pertinentes : · 

« Certains d'entre nous ont un 
demi siècle de travail en usine et 
on parle de nous licencier pour 
nous diriger sur les bureaux de 
chômage et nous faire inscrire 
comme demandeurs d'emploi, en 
attendant 65 ans pour toucher no­
tre retraite ... Nous avons contribué 
à la richesse du pays ... · Si, pen­
dand toute une vie, nous avons ac­
cepté de verser une partie de notre 
salaire sous forme de cotisations 
à des organismes de prévoyance, 
c'était essentiellement pour ne pas 
être des mendiants, des indigents 
à la charge d'un bureau de bien­
faisance, d'une mairie ou à celle 
de nos enfants ... Cette société ba­
sée sur le profit est remplie de pa­
radoxes, les grands-parents tra­
vaillent après 60 ans, versent à une 
caisse de chômage et leurs petits­
enfants sans emploi touchent, sous 
forme d' indemnités de chômage 
les cotisations de leurs grands­
pères et de leurs grands-mères ... 

... Nous refusons d'être du maté­
riel humain, nous somme des hom­
mes et non des machines, nous 
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sommes des citoyens, la démocra­
tie politique ne nous suffit pas, 
nous voulons une démocratie so­
cialiste où les droits des travail­
leurs seront reconnus. ,. 

Nous voulons vivre 

Telle est la voix de la « majori­
té silencieuse ", lorsqu'elle peut 
s'exprimer. li est temps qu'elle soit 
entendue. 

Le P.S.U. doit lancer une cam­
pagne pour la retraite à 60 ans 
pour les hommes, à 55 ans pour 
les femmes. Comme première éta­
pe. Et sans préjudice d'anticipa­
tions plus larges pour les travaux 
insalubres, dangereux ou épui­
sants. 

Qu'on y prenne garde:- il ne 
s'agit pas du problème spécifique 
des vieux travailleurs. Ceux-ci ne 
peuvent constituer, à eux seuls, 
un groupe de pression efficace. 

Il s'agit d'une revendication fon­
damentale concernant le ·monde du 
travail tout entier, susceptible de 
mobiliser et de solidariser les tra­
vailleurs des deux sexes, les jeu­
nes et les moins jeunes, de toutes 
catégories. Il s'agit d'4n maillon de 
la chaine qui relie à la Révolution 
toute r~forme véritable. 

Nous voulons vivre I Lorsque 
nous avons fourni notre part d'ef­
forts pour la communauté - part 
dont la durée doit être d'autant 
moins Ier.igue que le niveau techni­
que de. la société est plus élevé - · 
nous voulons avoir le droit et .la 
possibilité d'exercer, et ceci avant 
d'être au seuil de la mort, l'activi­
té de notre choix, pêche ou littéra­
ture, peinture ou jardinage, voya­
ges, sciences ou musique. 

Ne demandons pas aux expwt;s 
si cela est possible : ils ont déjà 
çjémontré, il y a plus de 34 ans, 
l'impossibilité de la semaine de 
40 'hèures et des congés payés, 
sous peine de ruine de l'économie. 

Quand les masses se seront mi­
ses en branle pour obtenir une re­
traite qui ne soit pas une dérision, 
les experts trouveront comment se­
ra alimenté le budget de cette re­
traite, sur quels budgets parasitai­
res il faudra rogner pour assurer 
aux tr'availle.urs libéJés de îeur 
« service social • une retraite, une 
vie digne des créateurs de la ri­
chesse collective. 

Non pas une vie réduite, mais au 
contraire, une vie de pleine jouis­
sance des possibilités pratiques, 
culturelles et esthétiques. 

Cela est possible. Sinon, le 
• sociali~me à visage humain • 
ne l'est pas non plus. D 

(1) Mutualité, organe de la Fédération 
de la Mutualité de la Seine, n° 221, oct.­
nov. 1968. 
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luttes culturelles 
Avignon 70, les deux côtés du 24° Festival. . • . . . 
Cette semaine, « T.S. ,. publie un article sur un Festival « coté Jardin " puis­

qu'il aura lieu dans l'lle de la Barthelasse. C'est le premier Festival de Recher-
ches par le Théâtre d'Aujourd'hui. · 

La semaine prochaine, c'est un retour en arrière en flashes rapides et sur 
ce que propose le Festival 70 « côté cour d'honneur", avec ce qu'il y a de posi­
t;f et neuf {Théâtre pour enfants, Humour) et de nocif (Guy Lux). 

Avignon 
festival 
André Laude 

Chaque été, depuis des an­
nées, Avignon devient la ville 
de Jean Vilar. Le festival y dé­
ploie ses pompes et ses ors. 
Cette aventure annuelle com­
mencée dans l'enthousiasme et 
la ferveur, le grand rêve de la 
• démocratisation de la cultu­
re• , a trouvé, avec mai 68, sur 
son chemin, les pavés de la 
contestation. Personne n'a ou­
blié un certain festival proté­
gé par les forces de l'ordre, 
avec un Julian Beck enflammé 
et vociférant, joyeux du scanda­
le soulevé par • Paradise Now • 
un Jean:Jacques Lebel achar­
né à démasquer le • super­
marché • du palais des Papes. 
Personne n'a oublié la chasse 
aux • cheveux longs •, la collu­
sion d'une police et d'une 
bureaucratie •communiste•, 
unies pour la protection d'un 
spectacle institutionnalisé trans­
formé en rituel sans vigueur 
avec l'appul d'une municipalité 
pour laquelle le théâtre se con­
fond avec la salade écœuran­
te que Monsieur P. Sabbagh 
vend sur les écrans de télévi­
sion. 

Cette année, la contestation re­
vient en Avignon, au grand jour 
sans masque et sans cailloux 
dans les poches. La contesta­
tion par la preuve. En effet, 
à l'ombre du Palais des Pa­
pes, dans le Palais d'été de 
l'ile Barthelasse, du 18 juillet 
au 15 août, aura lieu le 1" 
festival de Recherches organi­
sé par le théâtre d'Aujourd­
d'hui. 

Ce théâtre d'A'ujourd'hui 
c'est d'abord et avant tout, 
Jacques Folgado et Monique 

-Robert, deux êtres de passion 
et de volonté, qui, depuis plu­
sieurs années, participent à la 
création de ce nouveau théâtre 
qui bouleverse la tradition, met 
en cause l'activité théâtrale hé­
ritée du passé, cherche, grâce 
à des techniques différentes, 
à une approche autre, à faire de 
l'aire de jeu, un lieu vivant et 
non un cadre de mort. C'est un 
théâtre d'urgence, de guérilla, 

• 
■ l'autre 

qui attaque, dévoile, dénonce 
l'aliénation de l'individu, réduit 
au rôle de • marchandise • et 
de •consommateur • ; c'est un 
théâtre qui nie le Théâtre qui 
veut être la pulsion de la vie 
même, qui veut en finir avec 
la séparation acteur-specta­
teur. 

Qu'il soit politique, mystique, 
qu'il regarde du côté d'Artaud 
ou du côté des Black Panthers, 
ce théâtre pose les questions 
essentielles, il met le doigt sur 
la plaie. La plaie : la culture 
bourgeoise qui véhicule l'idéo­
logie dominante, et cette idéo­
logie s'oppose à l'autogestion 
généralisée de sa vie par l'hom­
me. 

La plaie encore : un théâ­
tre qui se donne l' illusion d'être 
efficace parce qu'il parle de 
justice, de liberté, mals qui ne 
change en rien ni le monde ni 
celui qui regarde et ne participe 
pas. A qui l"on interdit de péné­
trer cette explosion des corps, 
des gestes libérateurs. A qui 
l'on interdit l'élémentaire liber­
té. 

Jacques Folgado marche sur 
ce chemin difficile, obscur. Son 
• Essai pour un théâtre naïf • 
représenté au lucernaire, a per­
mis de découvrir avec lui, un 
de nos jeunes créateurs les 
plus doués. Actuellement Il pré­
pare pour la rentrée, une adap­
tation des Chants de Maldoror 
de Lautréamont. 

C'est pour mieux faire con­
naitre ces multiples recherches 
menées ici et là en France par 
groupes désargentés, sans 

~nds moyens, coupés les uns 
des autres, que J. Folgado et 
M. Robert ont décidé de se je­
ter courageusement à l'eau, de 
prendre des risques multiples. 

Des jours et des jours ils 
ont battu la campagne, frapper 
aux portes, ils ont insisté ; et 
peu à peu ils ont réussi à 
nouer les fils . Le 1" festival de 
Recherches aura donc lieu. 

On y retrouvera le groupe 
• N • d'E. Galli qui interpréte­
ra .. Autopsie de Macbeth ,. et 
créera • Banana Party • pièce 
sur les mécanismes du pouvoir 
en Amérique latine ; le groupe 
UTOP de Ph. Adrien (dont Vi­
lar révéla jadis La Baye) fera 
une création collective avec 
.. La douloureuse mutation des 
Zupattes ; le groupe SOLOV 
CAABERT jouera l'adaptation 
du Serpent créé par !'Open 
théâtre ; le CAD (Garges-les­
Gonesse) animé par Andonis 
Vouyoucos présentera une 
adaptation d'Antigone de So­
phocle. Le théâtre dominera ce 
festival certes. Mais il y aura 
de la musique avec les groupes 
Just Music. Free Music Ouar­
tet, Afro Universal Experience, 
Free Sitar Kharma Group. De 
la danse avec l'ensemble Gra­
ziella Martinez qui créera un 
ballet inédit " Translation •, de 
la chanson avec Jean Vasca et 
Catherine Ribero ; des marion­
nettes avec Jag Matthiesse, de 
l'art avec • Habitat 2.000. une 
sculpture géante de Guillaume 
du cinéma Undergound, etc. 

Les participants pourront ln­
venter des sons à partir des 
étonnants instruments conçus 
par Raoul de Pesters. 

Ce festival devrait attirer 
tous ceux qui aiment la cité des 
Papes et la création actuelle, 
les témoignages de la nou­
velle senslbillté, de la jeune 
révolte. Il constituera un évé­
nement. Il sera un point de dé­
part, quelque chose comme un 
matin, un matin noir et rouge. 

Palais d'été d'Avignon 
Location 81 .07.92 (à partir du 5 juillet). 

Renseignements (Paris) ORN. 67-05. 
PRIX : · 

Théâtre - danse - chants : . ...... . . . .......... 
Musique . ...... ..... . . .. ... . . ...... . 
Exposition, marionnettes . . . . . . . . . . . . . · · · · · · · · 
Carte adhérent pour l'ensemble · · · · · · · · · . . .... . .... .... . 
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Alain Moutot 

Une excellente init iative nous 
permet de voir à Paris de vrais 
chefs-d 'œuvre assez méconnus 
puisque certains des fi lms pré ­
sentés ne sont pas sortis depuis 
une vingtaine d'années. Malheu­
reusement, seul un certain pu-

- blic • averti • sera touché par 
cet événement, mais il faut se 
félic ite r cependant qu'il ne soit 
plus réservé qu'à la minorité 
encore plus restreinte des ciné­
mathèques et autres .inst ituts de 
cinématographie. En somme 
c'est un progrès qu'i l faut met­
tre à l'actif d'une telle entre­
prise I C'est ainsi que de· nom­
breux jeunes pourront prendre 
contact avec un c inéma d'épo­
que • made in Ho llywood • 
typé par ses impératifs écono­
miques, la haute spécialisation 
de ses techniciens, ensemble de 
données qui ont abouti à fa ire 
du septième art, une véritable 
industrie. Ils pourront .égale­
ment faire plus ample connais­
sance de metteurs en scène 
qui, possédant à fond les ficel­
les de leur métier, ont réussi 
à faire éclater le corset f inan­
cier de ce cinéma, commercial 
par vocation et par la • force 
des choses • aux Etats-Unis, 
pour fai re éclore des films pas­
sionnants. Ces œuvres, reflet 
des contradictions de la société 
dans laquelle elles ont été con­
çues, ne sont pas dépourvues 
de ces mêmes contradictions 
et ambiguïtés. En effet, elles 
constituent en même temps une 
réflexion des Nord-Américains 
sur leur propre histoire, sur 
l'idée qu'ils se font d'eux-mê­
mes ou qu'ils voudraient que 
les autres se fassent. A ce titre, 
elles représentent de relies piè-

Collombert 

ces à conviction dans toute 
enquête menée sur les mobiles 
et bien souvent les prétextes 
du comportement politique des 
América ins. 

Civilisation de la violence ... 

Dans les • Conquérants du 
Nouveau Monde • (Unconque­
red) 1947, Cecil B. de Mille, 
géant d 'Hollywood qu'on avait 
cru, un moment, broyé par cet­
te énorme machine, réalise une 
éclatante démonstra tion de son 
sens de l'épopée. Par ce film 
il fait vraiment du western 
un • cinéma -par excellence •. 
Par l'effet conjugué de sa par­
faite maitrise de la caméra et 
de son réel sens de l'histoire, 
le passé prend véritablement 
vie sous nos yeux ... La seconde 
moitié du XVIIIe sièc le... Les 
Etats-Unis , du moins les, terri­
toires qui ont pu être colonisés 
sont sous domination anglaise, 
la frontière qui sépare le monde 
dit civi lisé de l'inconnu est en­
core bien proche de l'Atlanti­
que. On ne retrouve pas là le 
cadre commun aux autres wes­
terns habituellement situés dans 
ce qu'on a appelé le Far West. 
Le contexte social et politique 
est dès le départ clairement 
posé. Sur un bateau qui amène 
vers ce pays des condamnés, 
ou plutôt des v ictimes de la 
justice anglaise, sur le point 
d'être vendus comme esclaves, 
se trouve aussi le représentant 
de la couronne chargé d'admi­
nistrer les territoires indiens. 
Or la carga ison du navire est 
composée d'armes blanches et 
de fusils que ce même per­
sonnage s'apprête à utiliser 

dans ses relations commercia­
les avec les peaux-rouges. 
En somme ce partisan de la 
lutte à outrance contre les habi­
tants orig inaires du pays en 
est le principal profiteur. Voilà 
qui conditionne singulièrement 
et qui trace nettement les limi­
tes de • l'enthousiasmante • 
marche vers l'Ouest. Ce souci 

• de dévoiler tous les aspects 
de l'aventure humaine, de Mille 
l'avait magnifiquement illustré 
dans le plus grand western de 
tous les temps •Union Paci­
f ie • (1939). Le promoteur de 
la construction du chemin de 
fer à travers l'Amérique était 
en même temps l'organisateur 
du • rackett • de la paye des 
ouvriers du rai l. 

Pour un peu d' idéal, beau­
coup de combines, d'intérêts 
f inanciers froidement calculés 
et à chaque instant les meur­
tres cyniques des pauvres hè­
res s'ils deviennent un obstacle 
sur le chemin de la conquête 
des richesses. Les Indiens, con­
tre ce qui leur apparait comme 
un flot qui va les submerger, 
se défendent par tous les 
moyens. Ainsi , en uti lisant la 

IVRES 

yon, 
Gabriel Bedrossian 

France, 1831 : Pays où le 
travail à la main était encore 
le plus répandu, même délns 
les grands centres industriels 
comme Paris et Lyon (1). 

A Lyon, célèbre pour ees 
ve lours et ses soies, trav.1il­
laient trente mille tisseranc!s. 
Leur misère était indescrif.Jti­
ble. En 1831 , les ouvriers de 
Lyon, affamés, réduits aux der­
nières extrémités, réclamaie~t 
une augmentation des salaires. 
Le patronat répondit par un 
refus. Ce fut le signal de !'in. 
surrection. 

Les bannières des combat­
tants lyonnais portaient ce\ce 
devise : • V ivre en travaillant 
ou mourir en combattant. ~ 
Après une lutte de trois Jours 
les ouvriers Insurgés se ren-

fol des Européens au drapeau 
blanc ils peuvent faire tomber 
l'un derrière l'autre les fortins, 
avant-postes de la colonisation 
qui va les spolier de leur terre. 
Mais cette violence ne fait que 
répondre à la • sauvagerie • 
de la conquête. 

La fascination du metteur en 
scène pour l'aventure ne le 
dépossède pas d'une certainè 
• objectivité • dans le constat, 
voire même d'un certain sens 
critique envers ce qui fut, au 
début, l'Amérique. 

De Lincoln à Roosevelt. .. 

• Vers sa destinée • (1939). 
Il y a aussi de la part de 

John Ford dans • Young Mis­
ter Lincoln • !Jne vision qui 
se veut authentiquement histo­
rique. 

A l'occasion d 'un petit procès 
de prov ince, Ford no.us raconte, 
dans un style réaliste et immé­
diat qu'il voulait imprégner à 
tout un cinéma • démocrati­
que • , les premières années 
d'Abraham (Abe) Lincoln. Le 
jeune avocat débarque sur sa 
mule et en haut-de-forme pour 

défendre les frères Clay injus­
tement accusés d'un meurtre. 

Cette illustration de l'idéal 
américain incarné en Abraham 
Lincoln, magistralement inter­
prété par Henri Fonda, se dou­
ble dans une harmonie parfaite 
d'une défense par un film réa­
lisé en 1939 du • New Deal • 
de Roosevelt. 

L'atmosphère de la petite 
ville, l'ancestrale Cour de jus­
tice et les personnages secon­
daires donnent à l'œuvre valeur 
de document. 

Le thème majeur de Ford : 
l'attitude de l'individu au sein 
d'une collectivité que le danger 
de fanatisme et d'éclatement 
guette (scène de lynchage) de­
vient ici symbole du rapport 
du citoyen et la nation. 

Tous les films montrés dans 
ce cycle cinématographique ne 
relèvent pas tous de la même 
intention d'analyse historique 
voire politique. Même quand ils 
témoignent seulement d'un sou­
ci de raffinement esthétique, ils 
n'en gardent pas moins, par la 
minutie dans la reconstitution 
du contexte, un attrait et un 
intérêt certains. □ 

vrier lyonnais des années 1827-
1832 ainsi que le dévelopre­
ment du capitalisme français. 

Cette très dense étude pose 
plusieurs problèmes dont l'un 
actuel, celui du mouvement ré­
volutionnaire propre aux ou­
vriers refusant toute compro­
mission avec la bourgeoisie et 
son gouvernement. Il aborde 
aussi celui de la guerre insur­
rectionnelle, ou plutôt le main­
tien du pouvoir révolutionnaire 
dans une vi lle ainsi que celui 
des conseils ouvriers. L'auteur 
montre les ouvrier~ aux prises 
avec les difficultés de l'org!3-
nisatlon politique mettant ainsi 
à jour les faiblesses des mou­
vements inspirés du socialisme 
utopique. 

Délaissant les problèmes spé­
cifiquement ouvriers, F. Rude 
expose le processus de prolé­
tarisation des petits artisans, 

1; processus qui aujourd'hui se 
il renouvelle dans des termes 
~ presque. analogues. Dans son 

_.._.'-'-u t> analyse, i l montre les rapports 

en 1831 

dirent maitres de la ville et 
en chassèrent les troupes du 
gouvernement. Lyon resta oen­
dant dix jours aux mains des 
ouvriers, mais, n'ayant pas e,1-
core leur propre parti, ils r,e 
surent profiter de leur v ic­
toire. Les petits patrons firent 
échouer l' installation au pou­
voir des ouvriers. Lyon fut 
occupé par d 'importantes for­
ce~ mi litaires envoyées de 
Paris. 

L 'insurrection de Lyon n'en 
eut pas moins un ' Immense 
retentissement dans toute la 
France et dans les autres pays. 

Mais le livre de Fernand 
Rude n'est pas un simple ex­
posé historique. Pour l'auteur 
l'événement est un prétexte 
pour étudier le mouvement ou-

existant entre cette prolétarisa­
t ion et la montée de la pensée 
socialiste et révolutionnaire 
parmi les ouvriers lyonnais .. 

Dans un dossier de docu­
ments incorporé au livre, l'au­
teur permet au lecteur·de suivre 
la prise de conscience des ou­
vriers. Nous v o y o n s ainsi 
qu'une véritable élite intellec­
tuelle s'était formée parmi eux, 
et qui par la suite donnera 
naissance et structurera effi­
cacement la pensée révolution­
naire et les mouvements qui 
en résulteront, en 1848. 

A la lumière de cettl .ude 
nous comprenons les échecs 
des différents mouvements I é­
volutionnaires en France, que 
ce soit celui de 1848, la C0m­
fT!Un e ou bien Mai 68. En ce 
sens, ce livre est extrêmem.:mt 
précieux et nous en savons 
grés aux éditions Anthropos 
d'avoir réédité ce livre depui, 
fort longtemps introuvable □ 

(l) Fernand Rude : c l'in­
surrection lyonnaise de no­
vembre 1831 >. Ed. Anthropos. 
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Proche-Orient 

Un plan voué à l'échec 
• Henry Rosengart 

Le dernier plan amencain pour 
le règlement du conflit au Moyen­
Orient est aussi vain que ceux qui 
l'ont précédé. Ceci toujours pour 
la même raison : parce qu'il ne 
pose pas la question fondamentale 
d'un peuple expulsé de son terri­
toire national et luttant pour la re­
connaissance de ses droits ·élé­
mentaires. C'est dire qu'un tel 
plan est refusé par les Palestiniens 
(qui se sont déclarés prêts à s'y 
opposer « par tous les moyens • ). 
Quant aux Israéliens et aux Egyp­
tiens, qui ont un int~rêt commun à 
présenter le problème comme un 
conflit « israélo-arabe " (Etat d'Is­
raël contre Etats arabes) et à noyer 
ainsi sous ce vocable la question 
de fond ils savent trop bien que, 
sans l'accord des Palestiniens, 
rien ne se réglera De plus, les 
contradictions inhérentes à leurs 
situations politiques respectives ne 
peuvent que les pousser à un refus 
plus ou moins franc. 

Le dernier échec des forces 
réactionnaires arabes en Jordanie 
et de l'impérialisme américain dont 
elles sont les instruments a mis 
une fois de plus en lumière cette 
vérité essentielle : le sionisme 
n'est pas le seul instrument dont 
dispose l'impérialisme pour oppri­
mer les peuples arabes. Il n'est pas 
douteux que ces peuples en sont 
de plus en plus conscients. D'où 
le virulent anti-américanisme de 
façade du président Nasser, se 
conjuguant avec des " appels du 
pied » à peine voilés. 

Plus que jàmais, la classe diri­
geante égyptienne doit tenir comp­
te de l'opinion populaire, tant en 
Egypte que dans les autres pays 
arabes. 'Plus que jamais, progres­
sistes et réactionnaires arabes se 
distinguent par · la réponse qu'ils 
donnent à l'alternative : lutte armée 
contre l'impérialisme ou collabora­
tion avec l'impérialisme. 

Hier encore plus ou moins ad­
mise, la • troisième voie • (possi­
bilité d'une solution pseudo-paci­
fique) apparaît comme une mysti­
fication, puisqu'elle r.o pose jamais 
le problème de l'expulsion des Pa­
lestiniens et de la solution à y ap­
porter... Rappelons une fois de 
plus que le programme du Fath sti­
pule le • rejet catégorique • de la 
• résolution du Conseil de sécurité 
du 22 novembre .1967 et de la mis­
sion Jarring qui en est issue •, car 
elle • ignore les droits nationaux 
du peuple palestinien •, qu'elle 
• passe sous silence l'existence de 
ce peuple • et que " par consé­
quent toute solution soi-disant pa­
cifique qui ignore cette donnée 

fondamentale sera inévitablement 
vouée à l'échec». 

Or, que propose le nouveau 
plan américain ? La relance de la 
mission Jarring et un cessez-le-feu 
de trois mois entre... Israël et 
l'Egypte. Donc deux bonn~s rai­
sons d'être « inévitablement voué 
à l'échec • 1 

* \ ** 
Quant au gouvernement Israé­

lien, il ne peut que rejeter, soit 
franchement, soit dans les faits. la 
résolution du 22 novmebre qui 
constitue pour les U.S.A. un mode 
valable de règlement. Cette réso­
lution souligne en effet « l'inadmis­
sibilité de l'acqùisition de territoi­
res par la guerre • et réclame no­
tamment le « retrait des forces ar­
mées israéliennes des territoires 
occupés lors du récent conflit » 

comme condition d'une « paix juste 
et durable " · Or on sait que tous 
les partis israéliens au pouvoir (du 
Gahal au Mapam) s'accordent sur 
le refus de rendre le territoire de 
Gaza, le plateau de Golan, Charm­
el-Sheik et d'autres points du Si-

0 e clusion 
Pierre Gautier 

L'exclusion d'Alexandre Dubcek 
du Parti communiste tchécoslova­
que est tout à fait logique, puisque 
depuis plusieurs mois la doctrin$ 
officielle du P.C.T. est qu'il a rendù 
nécessaire l'intervention soviétique 
par ses erreurs, et ses conces-· 
siens aux « ennemis du socialis­
me " · Le seul motif d'étonnement, 
est que cette exclusion n'ait pas . 
eu lieu plus tôt et qu'elle n'ait en­
traîné jusqu'à présent aucune pour­
suite d'ordre pénal. 

En effet si Dubcek est bien res­
ponsable de tout ce qu'on lui re­
proche, on a bien affaire à un cri­
minel, à un homme qui a commis 
des actes graves au préjudice des 
peuples tchèque et slovaque et 
qui devrait être jugé en tant que 
tel. 

C'est d'ailleurs bien cela que ré­
clament les Indra, Bilak et con­
sorts, avec l'insistance de gens qui 
ont tremblé pour leur sort pendant 
le • printemps de Prague •. Ils sont 
• le peùple • et ils veulent Justice 
pour ce • peuple • qui Ignore le 
vrai. 

Mais s'engager sur cette vole 
serait périlleux, particulièrement 

naï, ainsi que Jérusalem (sans p~r­
ler des subtilités concernant · tes 
« frontières de sécurité » .... ). 

• •• 
On peut alors se demander 

pourquoi les Américains propo­
sent-lis un plan voué à l'échec ? 
Leurs ordinateurs leur auraient-lis 
fait entrevoir une solution ? C'est 
qu'il faut faire la part des déclar~­
tions officielles - si « dures ,. et 
fracassantes soient-elles - et des 
négociations secrètes. La tentative 
de briser militairement la révolu­
tion palestinienne ayant avorté, les 
diplomates prennent maintenant la 
relève. Russes et Amériçains se 
concertent ; Nahum Goldmann, 
président du Congrès juif mondial, 
va discuter avec Hassan 11, roi du 
Maroc; Nasser part .à Mosç_o_u 
« pour une visite amicale • (Tass) ... 
Bref, les rencontres bilatérales 
vont se multiplier pour tenter de 
trouver une réponse à l'unique 
question décisive : comment ligo­
ter la résistance palestinienne, 
seule force révolutionnaire du Pro­
che-Orient... D 

de Dubcek 

pour tous les opportunistes qui ont 
suivi Dubcek, et qui constituent 
encore aujourd'hui l'immense ma­
jorité des cadres et des militants 
du parti. Certes, à côté de Dubcek 
ce sont des lampistes, mais il est 
clair qu'un procès politique pourrait 
leur faire craindre des épurations 
encore un peu plus massives 
qu'aujourd'hui. Husak qui les r~­
présente bien l'a clairement fait 
comprendre dans le discours qu'il 
a prononcé devant le comité cen­
tral : il n'est pas question de pous­
ser les choses trop loin dans l' im­
médiat. 

Il reste à savoir si la pression 
des • durs • les plus staliniens ne 
deviendra pas encore plus forte. 
Pour le moment Brejnev paraît sa­
tisfait de son protégé Husak, mais 
il n'est pas exclu qu'il appuie aussi 
ses acolytes les plus dévoués (In­
dra, Bilak) pour insuffler une peur 
encore un peu plus grande aux op­
portunistes. Ainsi va la normalisa­
tion à travers cette bataille d'appa­
reil que les travailleurs ignorent 
ou regardent avec dégoüt. L'ave­
nir socialiste ne viendra effective­
ment pas de ce froid de prison. D 


